M icf op-hone 



Cup* 




Helmel 

and 

Eorpftenet 



tn B'cnc qwe"e ''ome. '# £ !* 
- sous 10 no«t Oo code -•uD*t» - - 
'Od>ga lii aiaiuvi a'<"to'roqatO''c) 
»B-C*t d»*ii»o i so aqwntfi. 

co oavcnoiog'C orDC"»--e"i*iet 
'os a-i«u's <ornruie"i »e» prinop*i 
O'u"* p'atiqbO (oirnKfiqu* d» 
I'inttr-rogalo r« * tj v<a>0«cu 
aaept;«ve. * .i-oci.1 avs couov o« 
aa '0 -jq.ii:-'", 'I i'(3?'t Co "a"'B» l c 
iffl piyeiisi"* du oujffl pou* ■• 'j"B 
eraquer. * eatt« ft*, »t ««»nc»"*, 
a •'ecxoile in«!y :duc"e. i*» p'i-cph 
do cr quo Haoni K'o'n a appei* 
14 -.t '.jti-y i' flu ;'ui , CflifclitC 

dt>pi-Qu«« pa' IP »«at't>4rA'<Vii« 

a I'ttOolle d«f% lOCiBlWBi p'Oioam 1 ' 

ti- i:"-Qiir "t-r.'_ c-i>_- IC tUJPt 

ut» (•tat do »ng'os»in« p&vc*i>auc 

af in et it D'jf" *ew> ««p«>tv. 

Cette ooccinc cc»l'8- 
lnsu»r«fctlonne«e a ans-u'tc irijpi'e. 
4u travel as la £cnoo< r.' Americas 
do tr.jiff i"»"0.'o, Ivt lQ>t-onnaire» 

o« oic taturei iua-«iB«'icaine5, 



Cordboord 
Arm Cuff 



Glove 



i . ■ . . >.. . - 

hum 



KUBARK 



LE MANUEL SECRET 
DE MANIPULATION MENIALE ET 
DE TORTURE PSYCHOLOGIQUE 

DE LA CIA 



ZOIES 



Eradui-t de 'anglais 

|lt*t*-U"i*> par Imi-on 

• l Jean-oaoc-*t« 0«">«'d 

dp Ceqiire C «a« a.ou 



KUBARK 



Le manuel secret de manipulation mentale et 
de torture psychologique de la CIA. 



Traduit de 1'anglais CEtats-Unis) par Emilien et Jean-Baptiste Bernard. 



Introduction de Gregoire CHAMAYOU 



INTRODUCTION. 
DE LA TORTURE EN AMERIQUE 

Par Gregoire Chamayou 

Ce livre, vous n'auriez jamais du l'avoir entre les mains. « KUBARK » est le ciyptonyme de la CIA, 
le nom de code qu'elle s'etait donne pendant la guerre froide. Ce document confidentiel, redige en 
1963, fut tenu secret jusqu'en 1997, date a laquelie des joumalistes du Baltimore Sun purent obtenir 
sa declassification au nom de la loi sur la liberte de rinformation 1 . De nombreux passages, censures 
par 1'agence, demeurent caviardes de gris dans notre edition. 

La brochure se presentait comme un manuel d'interrogatoire destine au contre-espionnage : 
comment faire craquer, sous la question, des agents du camp adverse ? Comment briser des sujets 
particulierement resistants ? Differents precedes sont exposes, divises en « non coercitifs » et 
« coercitifs » et ordonnes par ordre de pression croissante. Si les premiers correspondent a de simples 
tactiques de manipulation psychosociales, les seconds relevent d'une nouvelle doctrine de la torture, 
une torture qui ne dit pas son nom, une forme de violence insidieuse, hypocritement compatible avec 
les exigences formelles de la « democratic ». 

Ce livre infect est a remiser dans les rayonnages de la grande bibliotheque des techniques de 
pouvoir, sur Tetagere ou tronent deja les Manuels de Vinquisiteur rediges en leur temps pour cuisiner 
les heretiques. KUBARK aux cotes d'Eymerich et de Gui z . 

Ce qui est livre ici au public, dans un style dont la lourdeur bureaucratique n'a d'egale que la 
fatuite des pretentions scientifiques, c'est le manifeste fondateur d'une technologie inquisitoriale de 
notre temps. Cette doctrine a notamment inspire, au travers de la School of Americas 3 de triste 
memoire, les tortionnaires des dictatures sud-americaines, mais aussi, plus recemment„ les basses 
ceuvres d'Abou Ghraib et de Guantanamo. 



1 La demande de declassification fut deposee par le Baltimore Sun le 26 mai 1994 dans le cadre d'une enquete sur des 
enlevements, des tortures et des meurtres commis au Honduras par des bataillons tortionnaires entraines par la CIA, 
mais les documents ne furent obtenus que le 24 Janvier 1997. Cf. Gar>' COHN, Ginger THOMPSON et Mark MATTHEWS, 
* Torture was taught by CIA. Declassified manual details the methods used in Honduras. Agency denials refuted », The 
Baltimore Sun, 27 Janvier 1997. 

a Le Direetorium inquisitorum de l'Aragonais Nicolas Eymerich et la Practica Inquisitionis heretice pravitatis du 
dominicain Bernard Gui sont les deux plus celebres « manuels de Vinquisiteur » du XIVe siecle. 

:1 L'ecole des Ameriques, ereee par les £tats-Unis en 1946 a Fort Gulick au Panama avant d'etre rapatriee en 1984 a Fort 
Benning en Georgie, a form^ aux methodes de la guerre contre-insurrectionnelle pendant des deceunies les polices de 
regimes « amis ». On y donnait des cours de torture fondes sur des versions revisees du present manueh Cf. le site SOA 
Watch, www.soaw.org. 



DU GOULAG AU LABO 

Cette nouvelle doctrine de torture est d'abord nee d'une grande peur americaine. Depuis le debut 
des annees 1950, les autorites de Washington avaient en effet toutes les raisons de craindre que les 
services du bloc communist e ne fussent passes maitres dans Fart de manipuler les esprits. 

Plusieurs phenomenes inexpliques etaient venus attiser leurs inquietudes. En Hongrie d'abord, on 
avait vu un homme d'Eglise - le cardinal Mindszenty, en 1949 - puis un homme d'affaires - Robert 
Vogeler, en 1950 — confesser publiquement, lors de proces retentissants, des faits d'espionnage et de 
subversion manifestement tout droit sortis de l'imagination de propagandistes du regime. Plus 
inquietant encore, la chose se repeta avec des soldats americains faits prisonniers lors de la guerre de 
Coree. En 1954, lors d'une grande conference de presse, une vingtaine d'entre eux annoncerent leur 
volonte de demeurer en territoire cornmuniste, reniant ainsi publiquement la mere patrie et 
Tensemble du « monde libre » avec elle-t. 



J Michael O'JTERMAN, American Torture. From the Cold War to Abu Ghraib and Beyond, Melbourne University 
Publishing, Melbourne, 2007, p. 33. 



Ala recherche du « candidal mandchou » 

Sensationnalisme journalistique, panique politique, roman d'espionnage et science-fiction 
s'unirent alors pour forger une figure adequate a la paranoia de la guerre froide : celle de Tagent 
dormant, retourne a son insu et commande a distance, de facon subliminale, par l'ennemi — c'est le 
scenario de The Manckurian Candidate (Un ciime dans la tete)$, prodigieux navet sorti sur les 
ecrans en 1962, ou Ton voit un psychiatre chinois moustachu hypnotiser de braves GI americains, 
dont le major Bennett Marco, un personnage (fort nial) joue par Frank Sinatra, qui assiste sans 
broncher au meurtre de Tun de ses camarades, coince entre 3es portraits geants de Staline et de Mao, 
devant un parterre d'apparatchiks galonnes mais se croyant entoure de ladies distinguees dans un 
jardin botanique. 

Comme le resumerent des psychologues americains bientot appeles a la rescousse, « peu d'aspects 
du communisme ont davantage surpris et inquiete le monde occidental que ]es phenomenes tres 
mediatises de collaboration, de conversion et d'autodenonciation d'individus, communistes ou non 
communistes, innocents ou coupables, ayant ete enfermes dans des prisons communistes 6 ». 

Fausses confessions, auto-accusations, tel etait le point de depart. Que se passait-il done dans les 
geoles staliniennes, dans les cachots hongrois et dans les camps chinois pour que ceux qui en sortent 
se mettent a faire les perroquets ? Quelle mysterieuse technologie avaient done reussi a acquerir ces 
pouvoirs manifestement devenus ventriloques ? En 1950, un journaliste du Miami Daily News avait 
invente un neologisme : le brainwashings, expliquait-il, vise a « modifier radicalement l'esprit, de 
facon que son proprietaire se mue en une sorte de marionnette vivante, un etre humain- robot, sans 
qu'aucun signe exterieur ne permette de deceler cette atrocite 8 ». 

On etait en pleine guerre froide. La competition technologique faisait rage et il fallait, d'urgence, 
trouver la parade. La Brain Warfare, la guerre du cerveau, comme on l'a appelee, avait commence. 

En revenant surle deroulement des proces de Moscou, 1'agence etait parvenue a cette conclusion 
que « le style, le contexts et la facon dont les "aveux" etaient presentes etaient inexplicables a nioins 
d'une reorganisation et d'une reorientation mentales des personnes interrogees 9 ». Mais l'enigme 
restait entiere quant aux procedes employes, car de telles modifications, poursuivait-on, « ne 
sauraient avoir ete induites par des methodes de torture physique traditionnelles ». C'est done qu'il 
en existait d'autres. Toute !a question etait de savoir lesquelles. 

La premiere hypothese fut que Chinois et Sovietiques avaient recours a des techniques non 
convention nelles, a la fois « plus recentes et plus subrHes" 1 » que les tortures d'antan - incluant 
hypnose, eiectrochocs, substances chimiques et chirurgie psychiatrique. Cette conjecture donna lieu a 
une premiere phase de « recherches » qui se traduisirent par une vague d'experiences aussi bizarres 
que criminelles, principalement a base de drogues hallucinogenes. 

Eji 1950 fut lance le programme Bluebird, avec pour mission d'« explorer la possibility de 
controler un individu au moyen de techniques speciales d'interrogatoire" ». La CIA s'interessa aux 
potentialites d'une drogue recemment redecouverte, le LSD, dont elle administra des milliers de 
doses a ses cobayes. En 1951, le programme fut rebaptise « projet Artichoke » - un nom qui evoquait 
bien le genre d'effeuillage mental qu'elle entendait reserver a ses victimes. A partir de 1953, 
Tensemble de ces investigations sur le controle de l'esprit fut refondu sous le label MK-Ultra. 



' Film realise en 1962 par John Frankenheimer d'apres un roman de Richard Condon paru en 1959. Signe des temps, u n 
remake a 6te realise en 2004 par Jonathan Denime, et ce scenario inspire aujourdTiui la serie Homeland, qui met en 
scene un soldat aniericain « brainwashe » par des insurges irakiens. Cf. aussi John MARKS, The Search for the 
* Manchurian Candidate ». The CIA w\d Mind Control : The Secret History of the Behavioral Sciences, Times Books, 
New York, 1979. 

" I. l£. FARBER, Harry F. HARLOW et Louis JOLYON WEST, « Brainwashing, conditioning, and DDD (debility, 
dependency, and dread) », Sociornetry, vol. 20, n° 4, decembre 1957, p. 271. 

~ Edward HUNTER, « "Brain-washing*" tactics force Chinese into ranks of Communist Party », Miami News, 24 
septembre 1950. 

B Edward HUNTER, Brainwashing, Pyramid Books, New York, 1958. p. 285. 

9 Cite par John RANKLAGH, The Agency. The Rise and Decline of the CIA, Simon & Schuster, New York, 1987, p. 203. 

■° ftid., p. 203. 

11 Michael OTTERMAN, American Torture, op. cit., p. 21. 



Cette premiere phase d'experimentations psychopharmacologiques ne deboucha sur aucun 
resultat probant. On reussit tout juste a transformer certains sujets en legumes, et a en tuer d'autres. 
Faute d'avoir decouvert la poudre a laver les cerveaux, l'agence, pour avoir distribue des montagnes 
de cachets dans la bataille, avait cependant contribue a faire emerger des recherches d'un tout autre 
genre, qui se concretiserent par les experiences poetico-chimiques de la beat generation. Comme Fa 
ecrit David Price, « la CIA s'etait mise en quete de serums de verite efficaces, mais, dans sa recherche, 
ce qu'elle avait fini par lacher dans la nature, ce fut Ken Kesey, Timothy Leary et Allen Ginsberg'* ». 

Revenue de ses premiers elans, l'agence finit par admettre qu'il n'existait « pas de potion 
magique 1 '' ». On avait fait fausse route. Le secret ne residait pas dans de nouvelles molecules, mais 
dans des precedes bien plus ordinaires. 



m 



David H. PRICE, * Buying a piece of anthropology, part l : Human ecology and unwitting anthropological research for 
the CIA », Anthropology Today, vol 23, n°3juin2O07, p. 9. 

■ » Selon I'expression de 1'ancien directeur de la CIA, Stansfield Turner, cite par Allen M. HGRNliLUM. ^cres of Skin. 
Human Experiments at Holmcsburg Prison, Routledge, New York, 1998, p. 142. 



Analyse des « methodes de controle communistes » 

Une seconde voie, que Ton esperait plus feconde, passait par l'etude des techniques effectivernent 
employees par les services chinois et sovietiques. En avril 1956, deux professeurs de medecine de 
l'universite Cornell, Harold Wolff et Lawrence Hinlde, remirent a la direction des services techniques 
de la CIA un rapport confidentiel sur les « methodes de controle communistes 1 ^* ». Leur expose clair 
et meticuleux des savoir-faire de l'ennemi aboutissait a une conclusion sans appel : « II n'est pas 
necessaire de supposer que les communistes utilisent des methodes occultes pour le traitement de 
leurs prisonniers'5. » Une panoplie de techniques simples, tres largement heritees du passe tsariste, 
suffisait pleinement a expliquer les resultats obtenus. 

La cle, insistaient-ils, reside dans un principe fondamental, qui constitue « le moyen ideal pour 
"briser" un prisonnier' 6 » : Tisolement. Comme le confia plus tard un psychologue de la CIA lors de 
son audition devant le Senat atnericain, « l'idee generate a laquelle nous etions parvenus etait que le 
lavage de cerveau recou\Tait pour l'essentiel un processus d'isolement des etres humains consistant a 
les priver de tout contact, a les soumettre a de longues periodes de stress en rapport avec 
l'interrogatoire [..„] sans qu'il soit besoin de recourir a aucun moyen esoterique 1 " ». 

Cet etat de stress dans lequel il etait crucial de plonger les prisonniers reciit un nom, qui tenait en 
trois lertres : le syndrome « DDD », pour Debility, Dependency and Dread. Ce que Ton peut 
approximativement traduire par debilite (au sens, litteral, de faiblesse physique et psychique), 
dependence et detresse. Des sujets affectes du syndrome des trois D voient leur « viabilite se reduire, 
sont desesperement dependants de leurs ravisseurs pour la satisfaction de la grande majorite de leurs 
besoins de base et eprouvent des reactions emotionnelles et motivationnelles de peur et d'anxiete 
intenses 18 ». Ou, pour dire les choses plus simplement : si Ton veut briser quelqu'un, ce qu'il faut, 
c'est le rendre debile, dependant et apeure. 

Mais ce que le camp adverse faisait de facon routiniere et empirique, il allait s'agir de le refonder 
sur une base scientifique. Le projet etait de faire entrer les « methodes de controle communistes » au 
laboratoire, S'ouvrit ainsi, a partir du milieu des annees 1950, une autre perspective de recherche : 
dans, une demarche de reverse engineering, synthetiser et perfectionner experimentalement les 
techniques sovietiques et chinoises. 

Pas de recherche sans financements, A cette fin, la CIA crea en 1955 une fondation ecran, la 
Society for the Investigation of Human Ecology. Par ce biais, des millions de dollars purent etre 
deverses sur les campus. Ce furent les noces secretes du contre-espionnage et des sciences du 
comportement, des barbouzes et des docteurs en psychologie. Comme Fa montre Richard Price, les 
bourses, attribuees a des chercheurs qui ignoraient bien sou vent Fidentite de leur veritable 
employeur, concernaient une myriade de travaux divers, sans lien apparent, mais qui, mis bout a 
bout, formaient les pieces d'un gigantesque puzzle dont seul leur commanditaire cache connaissait le 
plan d'assemblage. La bibliographic placee en annexe du present manuel est en tres grande partie le 
fruit de cette politique de financement occulte : la CIA a utilise les resultats de travaux qu'elle avait 
largement suscites. 



■•> LawTence HINKLE et Harold WOLFF, « Communist control techniques. An analysis of the methods used by communist 
state police in the arrest, interrogation, and indoctrination of persons regarded as "enemies of the Stale" », rapport, 2 avril 
1956, www.gvvu.edu/~nsarchiv/torturingdemocracy/docun1ents/19560400.pdf. 

^ Ibid, p. 113. 

16 En ce qu'il entraine « malleability et desir de parler, avec cet avantage supplementaire que Ton peut avoir l'iLlusion de 
n'exercer aucune force ni aucune coercition sur le captif », Lawrence E. HINKLE, « The physiological state of the 
interrogation subject as it affects brain function *>, in Albert !X 1HDERMAN et Herbert ZIMMEtt (dir.). The Manipulation 
of Human Behavior, Wiley, New York, 1961, p. 29. 

'^ John Gittinger, en 1977, cite par Michael OTTERMAN, American Torture, op. cit., p. 52. 

|S 1. E. FARBER, Hany R HAJtLOW et Louis JOLYON WEST, « Brainwashing, conditioning, and DDD (debility, 
dependency, and dread) *», loc. tit., p. 273- 



Experiences sur F« isolement radical » 

Comment produire du stress ? Comment creer de toutes pieces, a partir d'un sujet normal* un etre 
petri d'angoisse, pathologiquement depressif? Les psychologues du comportement s'etaient deja 
interesses aux effets de Fisolement. Pour les besoins de leurs experiences, ils avaient invente toute 
une serie de precedes destines a produire artificiellement, chez l'animal de laboratoire, des etats de 
privation sensorielle. Ces techniques, il s'agissait a present, mais a des fins non scientifiques, de les 
transposer a 1'homme. 

L'espoir vint du Canada. Au debut des annees 1950. le docteur Donald Hebb, de Tuniversite 
McGill, avait conduit des recherches prornetteuses sur les effets de l'« isolement radical ». Les 
resultats de ses experiences l'avaient lui-meme surpris. Apres quelques heures passees a porter un 
casque isolant sur les oreilles, confines dans une sorte de caisson ferme, les yeux obstrues, le corps 
recouvert de mousse, les sujets eprouvaient des difficultes de concentration, des troubles des facultes 
cognitives, des hallucinations visuelles, Tinipression d'etre detaches de leur corps - bref, comme il 
l'avait note, en tres peu de temps, prive de stimuli sensoriels, « l'identite meme du sujet avait 
commence a se desintegrer 19 ». Ce type de conclusions avait de quoi interesser au plus haut point les 
experts de la CIA. Elles conflrmaient ce que Fetude des « methodes communistes » laissait deja 
supposer, a savoir que, « sans douleur, sans drogues, la personnalite peut etre gravement deformee, 
par simple modification de l'environnement perceptif* ». 

Ces experiences, prudentes a Torigine, furent reprises et radicalisees par le docteur Ewen 
Cameron, directeur de TAllan Memorial Institute of Psychiatry a Montreal. En 1953, Cameron s'etait 
deja vante d'avoir reproduit experimentalement, sur des sujets hurnains, Fequivalent de ces 
« extraordinaires conversions politiques » qui se produisaient a FEst 21 . En 1957, sa demande de 
subvention pour une etude sur les « effets de la repetition de signaux verbaux sur le comportement 
humain 22 » fut acceptee par la Society for the Investigation of Human Ecology. Son programme de 
recherche fut integre au projet MK-Ultra. 




'*» Cite par Harvey WEINSTEIN, Psychiatry and the C/A Victims of Mind Control, American Psychiatric Press, 
Washington, 1990, p. 117. 

ao D. 0, HEBB, « The motivating effects of exteroceptive stimulation » f American Psychologist, vol. 13, n° 3, mars 1958, 
p. 109-113, cite par Michael OTI'ERMAN,. American Torture, op. cit., p. 42. 

=* Dans une communication intitulee « The transition neurosis >• , citee par Harvey WEINSTEIN, Psychiatry and the CIA, 

op. cit., p. 140. 

*■ Michael OTTERMAN, American Torture, op. cit., p. 45. 



Experience sur un sujet place dans une « boite d'immobilisation »^ 

Comme le souligne Michael Otterman, la CIA avait trouve en lui une ressource inestimable : un 
chercheur confirme, avec a sa disposition un nombre illimite de cobayes humains, de corps vils sur 
lesquels experimenter. II testa pendant des annees sur des patients non consentants sa methode 
visant a « depatterner » les sujets, a effacer leur personnalite. Les individus etaient plonges dans des 
comas arbficiels, soumis a des seances d'electrochocs a repetition, enfermes pendant des jours dans 
des « boites de privation sensorielle » et exposes a des messages audio diffuses en boucle du type 
« Ma mere me hait ». Selon une etude menee en 1967, 60 % des personnes ayant atteint la troisieme 
phase du programme souffraient d'amnesies persistantes 2 -*. Naomi Klein, qui a retrouve Tune de ces 
« patientes » et recueilli son temoignage, rapporte les sequelles dont elle souffre plus de cinquante 
ans apres, son calvaire quotidien, mais aussi sa farouche volonte de vivre et de survivre 3 '*. 

Hebb, a la fin de sa vie, ne se montrait pas tendre avec son aneien collegue : « Cameron etait 
irresponsable - criminellement stupide. II n'y avait absolument aucune chance pour que ses 
experiences puissent aboutir au moindre resultat. Quiconque ayant la moindre idee de la complexity 
de l'esprit humain aurait pu savoir a l'avance qu'il etait impossible d'effacer un esprit adulte 36 . » 

Malgre toutes leurs limites, ces recherches avaient cependant confirme certains points essentiels 
aux yeux de la CIA: risolement radical et la privation sensorielle desorientaient les sujets, 
amoindrissaient leurs capacites de resistance et les rendaient hautement receptifs a la suggestion. 



■■ Photographie d'une experience menee a I'universite du Manitoba, tiree de John Peter ZUBECK et M.MACNEIL, 
* Effects of immobilization : behavioural and EEC changes ■», Canadian Journal of Psychology, vol. 20, n° 3, 1966, p. 
316-336, reproduit dans John Peter ZUBEK, Sensory Deprivation. Fifteen Years of Research, Appleton-Century-Crofts, 
New York, 1969, p. 249. Reproduit avee rautorisation du Canadian Journal of Psychology. 

H Alfred MCCOY, A Question of Torture, CIA Interrogation, fivm the Coid War to the War on Terror, Metropolitan 
Books. New York, 2006, p. 45. 

=s Naomi KLEIN, La Strategic du choc : la mont&e d'un capitalisme du desastre, Actes Sud, Aries, 2008. 

a6 Interview d'Ewen Cameron en 1985, citee par Harvey WELNSTEIN, Psychiatry and the CIA, op. cit., p. 122. 



Naissance de la torture « psy » 

« LTiomme avec lequel traite l'interrogateur, avaient explique Hinkle et Wolff, peut etre considere 
comme un patient que Ton aurait cree intentionnellement 2 " » Creation intentionnelle de patient - 
telle etait la premiere etape : prendre un sujet sain, libre, recalcitrant et le plonger dans un etat de 
profonde regression psychique, Taffaiblir, le rendre desespere, fou de crainte et de fragilite. Une fois 
ce premier objectif atteint, « l'interrogateur dispose a son egard de tous les avantages et de toutes les 
opportunites dont un therapeute peut jouir face a un patient ayant desesperement besoin d'aide ». 

« Bien que le traitement des prisonniers en regime communiste, poursuivaient Hinkle et Wolff, 
n'ait pas ete concu par des psychiatres ou des neuropbysiologistes et bien que ceux qui conduisent ces 
operations n'aient pas de formation en psychologie, Tinterrogateur se comporte effectivement avec 
son prisonnier en utilisant de nombreuses methodes identiques a celles d'un medecin dans le 
traitement de son patient 28 . » Les psys qu'ils etaient, lisant les recits de torture, se reeonnaissaient 
dans la position des interrogateurs, jusqu'a s'identifier pleinement a eux. Et reciproquement, dans un 
mouvement de circularite complete, les interrogateurs de la CIA, sUnstruisant sur la pratique des 
psychiatres, avaient la satisfaction de trouver en eux des confreres. Ainsi, a !a lecture d'un traite sur 
les methodes de l r entretien psych iatrique, les auteurs du present manuel s'emerveillent et 
commentent : « Tout interrogateur parcourant ce livre sera frappe par les paralleles entre Tentretien 
psychiatrique et rinterrogatoire 29 . » Ce rapport de correspondances troublantes entre interrogatoire 
et psychotherapie, ce jeu de miroirs ou les psys se reconnaissent dans les tortionnaires et vice versa, il 
s'agissait, pour ceux qui travaillaient alors activement a l'alliance des sciences du psychisme etde I'art 
de la question, de le renforcer et de le systematiser dans la pratique. 

Les tortionnaires faisaient-ils de la psychologie sans le savoir ? Qu'a cela ne tienne, on allait en 
reprendre sciemment les principes afin d'intensifier les effets. Ainsi, ce ne sont pas seulement des 
techniques de pathogenese experimentale qui furent grossierement detournees pour etre importees 
dans le dispositif de torture, mais aussi certaines de celles de la psychotherapie. Un dispositif double, 
ou le bourreau psyehologue produit d'abord activement le mal dont il pretend ensuite soulager le 
« patient » par des questions qui lui permettront, en evacuant le stress, selon un principe 
dliomeostasie, et moderant la rationalisation adequate qui lui sera fournie en echange de sa 
capitulation, de revenir a un etat d'equilibre psychique. L'interrogatoire, en produisant chez le sujet 
un effet de soulagement analogue a celui dun traitement par la parole, fera office de remede 
empoisonne. 

On pourrait dire en ce sens que la torture psychologique contemporaine est nee de la rencontre du 
goulag et de la psychologie americaine, dans sa double composante du laboratoire experimental et de 
Tentretien therapeutique, les deux schematiquement transposes sous les aspects de la cellule et de la 
salle d'interrogatoire. II faut prendre toute la mesure de l'evenement que cela represente dans 
l'histoire du XX C siecle : la mobilisation consciente des savoirs « psy » au service d'un programme de 
dislocation methodique de la personnalite, dans un mouvement visant a exploiter une detresse 
psychique sciemment provoquee a des fins d'emprise et de destruction. 

Ironie de lliistoire, ce que Michel Foucault a exhume, a savoir la genealogie clandestine qui relie 
les savoirs et les techniques « psy » aux technologies inquisitoriales de la confession, de l'aveu et de 
rinterrogatoireao, s'etait trouve ici methodiquement reactive, reboucle sur son origine, et pleinement 
assume en continuite avec Tintentionnalite destructrice dont ces technologies s'etaient 
historiquement emancipees. Leur puissance negative, jamais tapie bien loin, etait alors ravivee, et ce 
pour le pire. 



*P Lawrence HINKLE et Harold WOLFF, « Conununist control techuiques », loc. tit., p. 115. 

-"Ibid., p. 115-116. 

=•> Cf. p. 181. 

s° Cf. notamment, sur les rapports de 1'interrogatoire et de l'aveu en psychiatrie, Michel FOUCAULT, Le Pouvoir 
psychiatrique - Cours au College de France. 1973-1974, Gallimard/Seuil, « Hautes Etudes », Paris, 2003, p. 276. 



LA TORTURE SANS PEINE ? 

II y a une surprise a la lecture de ce texte, qui tient a sa discretion quant aux procedes de violence 
physique directe, ceux que Ton associe immediatement et a juste titre a Tidee de la torture — coups, 
bruluresou viols. 

La violence s'avance certes parfois en pleine lumiere, dans certains passages oublies par la 
censure, lorsque les auteurs evoquent les « sevices corporels » et le « materiel medical, chimique ou 
electrique » necessaire pour les infliger 1 '. Des remarques sibyllines du type « L'Lnstallation electrique 
doit notamment etre testee a l'avance ; des transformateurs et d'autres appareils du meme genre 
seront mis a disposition si necessaire 32 » ne laissent guere de doute quant a la destination du courant 
electrique en question. On ne trouvera cependant ici aucun mode d'emploi detaille des instruments 
de torture — ni ou placer sur un corps les rnachoires de la gegene, ni comment noyer un sujet a la 
bassine en lui faisant goiiter au sentiment de la mort sans le tuer tout a fait. L/extreme violence se 
devine de facon inquietante sous les blocs d'encre noire. Elle rode a la lisiere du texte et montre 
parfois ses babines, mais elle n'est centrale ni dans le corps de louvrage ni dans la theorie qu'il 
expose. 

Cela s'explique en partie par un reflexe de prudence institutionnelle. Meme si ce texte etait 
confidentiel, a stride destination interne, et qu 'aucun equivalent de WikiLeaks n'existait evidemment 
a Tepoque, il etait deja dangereux de mettre certaines choses noir sur blanc. L'agence se souciait des 
risques de scandale. Le sergent Duncan, qui suivit dans les annees i960 les cours de torture dispenses 
a Fort Bragg, en Caroline du Nord, temoigne de la circonspection qui y regnait : « Les cours de torture 
[...] etaient places sous forte protection, avec des gardes postes aux portes. Les materiaux de cours 
eux-memes se conformaient a une politique generate de deni plausible : des euphemisrnes etaient 
utilises pour masquer les buts precis. [...] Si quelqu'un vous disait : "Vous enseignez des methodes de 
torture", on repondait ; "Non, non, non, non, tout ce que nous enseignons ce sont les pratiques de 
Fennemi", mais, encore une fois, c'etait seulement pour pouvoir se couvrir officiellement^. » 

Que les techniques de torture physique ne soient pas detaillees ici par le menu n'implique done 
pas qu'elles n'aient ete ni enseignees ni employees sur le terrain. Dans la pratique, que ce soit pour le 
programme Phoenix au Vietnam ou pour les escadrons de la mort qui sevirent dans les dictatures 
d'Amerique du Sud, les techniques de torture psychologique pouvaient se combiner sans les 
supplanter avec les methodes classiques de ce que Marie-Monique Robin a appele F« ecole fran^aise » 
de la torture", elaborees en Indochine puis en Algerie, et dont la sequence classique a ete exposee par 
Raphaelle Branche : coups, pendaison, eau, electricite, viol, execution sommaire-^. Plutot que comme 
un modele concurrent appele a remplacer l'ancien, il faut concevoir la torture psychologique comme 
une touche supplementaire ajoutee a la palette des procedes degression disponible, propre a rendre 
la violence plus implacable encore, car plus complete dans la gamme de ses assauts. 

Plus fondamentalement, dans 3e modele que KUBARK propose, le recours a la violence physique 
se trouve theoriquement subordonne a un objectif principal, qui commande desormais Tensemble du 
processus : briser les capacites de resistance du sujet. Or, a cette fin, la douleur ne represente que Tun 
des moyens disponibles — mais ni le seul ni sans doute le plus efficace. Voire au contraire. 



i» Cf. p. 62. 

33 Michael OTTERMAN, American Torture, op. cit., p. 41. 

m Cf. Marie-Monique ROBIN, Escadrons de la mort, V&calefranqaise, La Decouverte, Paris, 20&8. 

is Raphaelle BRANCHE, La Torture et larmee pendant la guerre d'Algerie, Gallimard, Paris, 2001, p. 326. 



Contrainte et verite : le paradoxe de l'inquisiteur 

II y a un probleme fondamental, auquel les tortionnaires ont ete confrontes de tres longue date, 
qui emerge comme une contradiction structurelle entre leur finable affichee - obtenir la verite - et 
les moyens qu'ils emploient — la contrainte. En arrachant les aveux par la violence, Tinquisiteur 
fausse les conditions de veridicite du temoignage. Ce probleme tres ancien, aussi vieux que la torture 
elle-merne, on pourrait l'appeler le paradoxe de Vinquisiteur II tient en une formule : « Sous cette 
contrainte, ils affirmant vrai ce qui est fauxa*. » 

Alors que la torture se legitime en ce qu'elle pretend pouvoir arracher - de facjon certes expeditive, 
mais efficace - la verite a des corps qui se refusaient a la dire, alors que la torture se donne, 
autrement dit, essentiellement comme une methodologie energique de la verite, elle court en 
permanence le risque, du fait meme des moyens qu'elle emploie, de n'obtenir qu'une parole fausse. 

L'aveu, en outre, n'apprend rien. Ce que le pouvoir y trouve n'est classiquement que la simple 
confirmation, sous l'aspect d'une signature au bas d'une deposition redigee a l'avance, de ce qu'il 
pensait deja savoir. La torture-aveu met des mots dans la bouche des tortures ; elle les y fait entrer a 
coups de boutoir. Elle n'est ni moyen de verite ni nioyen de connaissance. 

Ce double vice epistemologique est tenace car il est inscrit dans la logique meme du chantage a la 
douleur, qui pousse le sujet a dire moins ce qu'il pense (veridicite) que ce qu'il pense que 
Tinterrogateur veut entendre de lui. Conformite done non pas entre ma parole et ma pensee, mais 
entre cette parole et la pensee supposee du tortionnaire. Dans ce calcul qu'on lui impose, le sujet n'a 
aucun interet a dire sa verite, mais seulement a faire cesser l'intolerable en crachant ce qu'on veut lui 
faire dire. 

Si la torture a ete historiquement bannie des moyens recevables de la preuve, exclue des 
technologies legitimes pour l'etablissement de la verite judiciaire, ce n'est pas seulement en ce qu'elle 
s'est revelee eontraire aux principes du droit, mais aussi en ce qu'elle est apparue comme 
antinomique avec les exigences d'un savoir probable. Juridiquement irrecevable, elle etait aussi 
epistemologique ment viciee. Mais la torture, expulsee de la sphere judiciaire, a survecu. Elle a 
continue sa vie ailleurs, de facpn plus ou moins clandestine, au service d'autres formes de la violence 
etatique. Devenue instrument de TEtat colonial, puis arme de l'Etat securitaire, elle fut utilisee, 
suivant la terminologie officielle, a des fins de « renseignement ». Elle changea ainsi de fonction ; elle 
adopta un autre rapport au temps. La ou rinterrogatoire judiciaire s'orientait vers le passe en 
cherchant a etablir une preuve de culpabilite, la torture-renseignement s'est tournee vers Favenir afin 
d'en conjurer les menaces, car e'est bien lui qu'elle pretend desormais sonder a travers les chairs. 

Mais le probleme, tetu, a refait surface. Les memes raisons qui ont fait de la torture classique un 
pauvre moyen de preuve en font un pietre moyen de renseignement. Les auteurs du manuel KUBARK 
en ont du reste pleinement conscience : « La douleur extreme, ecrivent-ils, est a peu pres assuree de 
produire de fausses confessions forgees comme moyens pour echapper a la situation de detressea -7 . * 

Les doutes sur l'efficacite de la torture ne forment done pas seulement l'argument d'une critique 
externe, mobilise par ses detracteurs, mais aussi et d'abord une realite problematique pour ses agents 
eux-memes. Loin d'etre dupes, ils se posent le probleme. Dans un texte qui a visiblement inspire les 
redacteurs de ce manuel, un agent de la CIA que Ton ne connait que sous le pseudonyme de Don 
Compos ecrivait, en 1957 : « Abstraction faite des considerations morales et juridiques, la torture 
physique ou mentale extreme n'est pas un dispositif utile. Maltraiter le sujet est, d'un point de vue 
pratique, tout aussi a courte vue que de harasser un cheval de coups de fouet avant une course. II est 
vxai que presque tout le monde finit par parler a force de pressions physiques, mais rinformation que 
Ton obtient a peu de chance d'avoir la moindre valeur en termes de renseignement, sans compter que 
le sujet lui-meme risque d'etre rendu impropre a une exploitation ulterieure. La pression physique 
permettra le plus souvent d'arracher une confession, vraie ou fausse, mais ce que vise a obtenir un 
interrogatoire de renseignement, e'est un flux d'informations continue 8 . » Au-dela meme de la 



3 6 C'est avec ces mots que des habitants de Carcassonne denoncaient les methodes de rinqulsiteur Jean Galand a la fin du 

XJII E siecle. Cf. Jean-Marie V1DAL, Un inquisiteur juge par ses victimes : Jean Galand et les Carcassonnats, Picard, 

Paris, 1903, p. 39,cit£ par .lean DUVKRNOY, Le Proces de Bernard Delicieux, Le Peregrinateur, Toulouse, 2001, p. 8. 
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J s DON COMPOS, « The interrogation of suspects under arrest »,. Studies in Intelligence, vol. 2, n° 3, 1957, p. 52. 



question de la veracite, la torture dans ses formes classiques apparait comme un moyen indigent de 
renseignement. 

Si les specialistes de la CIA se montrent si diserts sur les vices methodologiques de la torture 
traditionnelle, c'est aussi parce qu'ils pensent - et la reside leur pretention theorique centrale - avoir 
reussi a elaborer une methode d'interrogatoire coercitif qui surmonte les defauts structurels de 
l'ancien modele. 

Dans le schema traditionnel de la torture-aveu, la violence est directement mise en balance avec la 
parole. C'est un chantage, sous forme d'alternative simple ; soit tu paries, soit tu souffres. On prend ie 
corps en otage pour contraindre directement la volonte de son proprietaire. Mais, pour KUBARK, la 
strategic est differente : non plus contraindre immediatement le sujet a lacher ce qu'il ne veut pas 
dire, mais l'amener a lui faire vouloir le dire. Non pas desserrer les machoires par la force, mais 
travailler d'abord a autre chose : deteriorer en amont, par un assaut severe, systematique et 
persistant, les capacites de resistance du sujet. Corroder en quelque sorte le verrou de la volonte 
jusqu'a le faire se reduire en poussiere, pour, une fois Faeces degage, achever de convertir les 
resistants lessives en collaborateurs, et faire main basse sur leurs tresors avec leur assentiment. Les 
methodes coercitives sont destinees a obtenir leur capitulation, et ceci de fagon definitive. D'oii aussi 
leur role transitoire : une fois le sujet brise, sa parole coulera d'elle-meme, sans qu'aucune violence ne 
soit plus necessaire. 

Des lors, croient-ils, 1'antinomie classique de la contrainte et de la veracite s'evapore. Voici par 
exemple ce qu'ils ecrivent de Thypnose, mais qui vaut a leurs yeux de fagon plus generale pour tous 
les moyens coercitifs : « II n'existe aucune methode reconnue de manipulation qui garantisse la 
veracite. Mais si rhypnose est employee comme un moyen de faire s'aligner volontairement le sujet 
sur Tinterrogateur plutot que comme un instrument permettant d'extraire la verite, cette objection se 
dissiped'elle-meme™. » 



*» Cf. p. 160. 



Douleurs auto-infligees 

Hormis le fait que la coercition risque de fausser la parole du sujet, elle pose encore un autre type 
de probleme. La pression qu'elle exerce tend, au moins dans un premier temps, a renforcer ses 
capacites de resistance. Les defenses se tnobilisant face a l'adversite, comme l'ecrivent les redacteurs 
du manuel, « une douleur infligee de l'exterieur peut concentrer ou renforcer la volonte de 
resister»° » . Certes, mais quelle etait l'alternative ? Pouvait-on briser un sujet sans violence directe ? 

Ceux qui avaient cherche a expliquer Tefficacite des « methodes de controle communistes » 
avaient montre que le recours a la violence physique n 'etait pas essentiel dans le processus de broyage 
des resistances subjectives. lis avaient aussi et surtout mis en evidence la fa^on dont la douleur etait 
le plus efficacement administree : de maniere detournee, oblique, indirecte. A pas de loup, en quelque 
sorte. 

Le premier constat etait que la menace de la violence comptait autant, voire davantage, que la 
douleur effective : « La peur sempiternelle de la violence dans l'esprit du prisonnier, notait Biderman, 
s'avere avoir joue un rale important pour induire la soumission-* 1 . » C'est la crainte de la douleur qui 
compte, plus que la douleur elle-meme. Tous les dompteurs le savent. 

Le deuxieme enseignement etait que la facon la plus efficace de faire mal a quelqu'un consistait a 
lui sous-traiter cette tache. Un procede employe dans les geoles communistes avait tout 
particulierement retenu Tartention : « Les prisonniers devaient rester debout, ou assis, dans la meme 
position, pendant des periodes extremement longues, et, dans un cas extreme, nuit et jour pendant 
une semainfrt 2 . » Prolongees pendant des dizaines d'heures, ces « positions de stress » entrainent une 
douleur physique intense, mais le veritable principe de leur efficacite reside ailleurs : « Au-dela de ses 
effets physiologiques, ce type de torture cree un conflit psychologique. Lorsqu'on exige du prisonnier 
qu*il conserve une meme position, cela suscite souvent en lui une volonte initiate de "tenir le coup". 
Cet acte de resistance interne lui procure, au premier abord, un sentiment de superiorite morale. Avec 
le temps, a mesure que la douleur augmente, Tindividu prend conscience que, dans une certaine 
mesure, c'est sa propre determination a resister qui entraine la perpetuation de la douleur. Se 
developpe alors un conflit au sein meme de l'individu entre sa determination morale et son desir de 
s'effondrer afin que la douleur cesse. C'est ce conflit interne additionnel qui tend a rend re cette 
methode de torture si efficace pour briser l'individu-". » Deja isole, le sujet senferme dans un combat 
autodestructeur avec lui-meme, devenant alors son propre bourreau. 

Cette methode de la « douleur auto-infligee » contraste avec la logique de la torture physique 
traditionnelle : « Dans la situation de torture simple, celle de la technique des "echardes de 
bambou-"" qui a si fortement marque Timagination populaire, precise Biderman, la confrontation met 
clairement aux prises Tindividu et son tortionnaire. Pourra-t-il supporter la douleur au-dela du point 
jusqu'ou 1'interrogateur est pret a alter pour la lui infliger ? La reponse, au gout de Finterrogateur, 
n'est que trop souvent positive. Mais lorsque la personne est sommee de rester debout pendant de 
longues heures, on introduit un nouveau facteur causal. La source immediate de la douleur n'est pas 
1'interrogateur, mais la victime elle-meme. La relation se deplace pour devenir, en quelque sorte, un 
combat de Tindividu contre lui-meme. L'individu est alors susceptible d'epuiser sa propre force de 
motivation dans cette competition interne^. » Ce qui est denie ici au torture, c'est la possibilite meme 
de se confronter a une volonte adverse. Prive d'ennemi identifiable, il ne peut plus diriger son 
hostilite que contre lui-meme, dans un combat en forme de dilemme pratique qu'il est voue a perdre. 
L'antagonisme se trouve par la internalise, en meme temps qu'est delegue a la victime le role d'agent 



40 cy. p. 154- 
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de sa propre douleur. C'est ce que Biderman appelle, dans une formule tres suggestive, a l'enrolernent 
actif des energies de la victime contre elle-meme* 6 ». 

Ce procede retors etait appele a devenir Tune des armes de choix dans l'arsenal de la torture 
americaine. Employee conjointement avec l'isolernent et avec la privation sensorielle, la « douleur 
auto-infligee » travaille a Timplosion de la personnalite des betimes. La cible est moins le corps que 
le sujet lui-meme, dans ce qui !e definit fondamentalement le mieux : sa eapacite a perseverer et a ne 
pas se soumettre. Ce texte, avant d'etre un manuel d'interrogatoire, est un manuel de dressage 

1 IU in a i n . 

Comme le resume Alfred McCoy qui a etudie lliistoire des techniques de torture americaines dans 
leur continuite, de KUBARKjusqu'a Guantanamo : 

Le paradigme psychologique de la CIA a fusion ne deux nouvelles methodes, celles de la "disorientation 
sensorielle" et de la "douleur auto-infligee"., qui, combinees, (endent a rendre les victimes responsables de leurs 
propres souffrances [...]. Raffinee par des annees de pratique, la methode repose sur des procedures simples, 
voire banales - l'isolernent, le fait de rester debout. dans la chaleur ou le froid, la lumiere ou I'obscurit^, le bruit 
ou le silence — enxolees aux fins d'une attaque systematique Lx>ntre tous les sens. La fusion de ces deux 
techniques, eelles de la desorientation sensorielle et de la douleur auto-infligee, cree une synergie de 
traumatismes physiques et psychologiques dont la somme equivaul a un coup de massue porte sur les elements 
eonstituufe de Tidentite personnelle. 

Cette celebre photographie d'un Irakien encapuchonne, debout sur une boite, les bras ecartes avec des fils 
attaches a ses mains, traliit l'usage de cette methode clandestine. La eagoule correspond a la privation 
sensorielle et les bras eiendus a la douleur auto-infligee 47 . 



& Idem. 

47 Alfred MCCOY, A Question of Torture, op. cit., p. 8-g. 



REDEFINIR LA TORTURE 

Le grand avantage de ces methodes est ne pas laisser de traces : ni bleus ni cicatrices. Les victimes 
n auront, par la suite, une fois liberees, aucune preuve a exhiber pour attester de leurs rnauvais 
traitements. L' absence de marques garantit aux autorites, via Vescamotage medico-legal des signes de 
la torture, la possibility d'un deni plausible. Ce qui avait ete trouve la, c'etait une forme subtile de 
violence : une violence invisible, evanescente, inconstatable. Bref : democratique. 

Lorsque les analystes americains decouvrirent la chose chez Tennemi, ils ne manquerent pas d'en 
soulignerlliypocrisie fondamentale : « Les communistes ne considerent pas ces agressions comme de 
la "torture", Typiquement, ils se servent de ces methodes afin de se conformer aux principes 
communistes officiels stipulant qu ""aucune force ou torture ne sera utilisee pour arracher des 
informations a des prisonniers". Mais ces pratiques, bien sur, constituent des actes de torture et de 
coercition physique 4 **. » Ironie de lliistoire, plus d'un demi-siecle plus tard, il suffirait de remplacer 
ici le terme « communistes » par « democraties tortionnaires » pour obtenir une description 
adequate de la duplicite en vigueur en leur sein. 11 s'agit, aujourd'hui comme hier, de pratiquer la 
torture tout en menageant « l'adhesion formelle des interrogateurs a des normes perverties 
dTiumanite et de legalite 41 * ». 



-» H Lawrence HINKLE et Harold WOLFF, * Communist control techniques », lot; eiL, p. 26. 
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L'escamotage de la violence 

Mais ces precedes ont encore d'autres vertus politiques. Non seulernent ils ne laissent pas de 
traces compromettantes sur les corps, mais ils Stent aussi a leurs victimes la possibilite de temoigner 
de Tintensite de leur calvaire. Une fois mis en mots, les tourments qu'elles ont endures paraitront 
quasiment anodins, sans rien de spectaculairement terribles. Si Ton est, bien sur, immediaternent 
revulse par le recit d'une seance de brulures a la cigarette, de tabassages ou de viols, on Test plus 
difficilement peut-etre par le compte rendu de longues heures passees debout contre un mur. Cela 
vaut encore aujourdliui pour les temoignages de ces detenus de Bagram ou de Guantanamo, tortures 
par une ecoute prolongee a plein volume de Saturday Night Fever des Bee Gees* . La chose paraitrait 
presque risible, tant le moyen, que l'on devine tout juste horripOant, semble benin. Et pourtant. 

Ce qu'il faut bien comprendre, cest que ce genre de reaction d'incredulite arrtusee a ete prevu, 
voulu par les tortionnaires. Cela fait partie du plan : prolonger la violence de la torture par son 
indicibilite, e'est-a-dire par la negation publique du vecu des victimes. Un colonel americain qui avait 
ete sournis en Coree a Tancetre de ce genre de tortures no touch expliquait, en 1963, comment l'usage 
intensif de ces methodes simples avait suffi a le plonger dans une realite parallele, « un monde de 
delire impossible a decrire », et concluait, amer : « Peut-etre aurait-il mieux valu la torture physique, 
parce que les gens, au moins, comprennent de quoi il s'agit-' 1 . » 

Cette difficulty a dire et a etre entendu illustre la force d'occultation de ces methodes qui tendent, 
par l'ordinaire de leurs moyens, a rendre ineffable la violence subie. Outre qu'il n'y aura pas de 
preuves a rnontrer pour corroborer le recit", le temoignage lui-meme sera incommunicable, dans sa 
signification meme. Dans son vecu. 

Indecelables et indicibles, ces procedes participent d'une strategie organisee deffacement de la 
violence tortionnaire. A l'oppose, la fonction d'une analyse critique est d'en restaurer 
Fapprehensibilite. Cest une tache d'ordre philosophique : de quel concept de la torture avons-nous 
besoin pour contrer de telles manoeuvres de denegation ? 

En 1971, des militants presumes de TIRA avaient ete soumis par les autorites britanniques a une 
serie de traitements coercitifs dans lesquels le lecteur reconnaitra l'esprit du present manuel. Cinq 
techniques de base avaient ete utilisees : 1) positions de stress et douleur auto-infligee ; 2) cagoule 
opaque placee en permanence sur la tete des detenus ; 3) exposition de longue duree a des sons a 
plein volume ; 4) privation de sommeil ; 5) privation de nourriture. A ce regime, certains prisonniers 
etaient devenus psychotiques au bout de vingt-quatre heuressa. 

Etait-ce, oui ou non, de la torture ? La question de la definition devenait cruciale. EUe engageait un 
verdict et une condamnation. Problemejudiciaire, probleme politique. La Cour europeenne des droits 
de lTiomme nit saisie de la question. L'avis que formula a cette occasion l'un des magistrats, le juge 
Evrigenis, etait d'une remarquable lucidite : la difficulty, expliquait-il, etait de ne pas se laisser abuser 
par « une notion de torture fondee sur des methodes destinees a infliger de la souffrance, alors que 
cette conception de la torture a aujourd'hui ete depassee par 1'ingeniosite des techniques d'oppression 
modernes. La torture ne presuppose plus la violence [...1. La torture peut etre pratiquee - et est 
effectivement pratiquee - au moyen de techniques subfiles developpees dans des laboratoires 
pluridisciplinaires et pretendument scientifiques. En utilisant de nouvelles formes de supplices qui 
n'ont que peu de choses en commun avec la douleur physique que suscite la torture classique, elle vise 
a produire, ne fut-ce que de facon temporaire, la desintegration de la personnalite d'un indi\idu, 
l'effondrement de son equilibre mental et psychologique, Tecrasement de sa volonte". » Ce qu'il faut 



=° Cf. Moazzam BKGG et Victoria BROTAIN, £ncmy Combatant. My Imprisonment at Guantanamo, Bagram, and 
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parvenir a penser., c'est done quelque chose d'aussi contre-intuitif qu'une « torture sans violence » ou 
— mais cela revient au meme - un concept de violence qui n'implique pas la douleur ou les coups. 

La question de la definition de la torture n'est pas scolaire, etroitement lexicographique, mais 
eminemment politique : selon ce que cette notion va ou non englober, les pratiques correspondantes 
seront permises ou bannies. En fonction de ce que nous laissons ou non amputer a Textension 
semantique de ce terrae, notre sentiment d*horreur ou de repugnance^ e'est-a-dire les conditions 
affectives de notre reception politique de telle ou telle pratique, seront determinees, orientees dans un 
sens ou dans l'autre". 

Les acceptions restreintes du mot « torture » correspondent souvent a des representations 
courantes, mais erronees, des rapports entre violence physique et violence psychique. A y regarder de 
plus pres, il n'est pas sur que 1'opposition entre torture physique et torture psychologique soit aussi 
tranchee qu'on le croit d'abord. Si la torture physique se signale immediatement en ce qu'elle frappe 
le corps, elle fait par la necessairement intrusion aussi dans la vie psychique du sujet. Inversement, 
les offensives les plus subtilement psychologiques ont des manifestations corporelles. Pas de coup a 
l'esprit qui ne se marque en retour sur le corps, sur la physionomie des agresses. LTiomme est un 
tout, une unite psychosomatique ou traumas physiques et blessures psychiques communiquent. En ce 
sens, quoique selon des repartitions a dominantes variables, la torture est toujours a la fois physique 
et psychique 56 . 

Egalement problematique est la hierarchisation implicite communement admise entre violence 
physique et violence psychique, la premiere etant generalement consideree comme plus grave et, 
partant, plus criminelle que la seconde. Comme le rappelle l'ONG Physicians for Human Rights, si 
« l'absence de marques physiques peut laisser penser que la torture psychologique est moins grave 
que la torture physique, ceux qui ont travaille sur la question de la torture et de la rehabilitation des 
victimes s'accordent aujourdluii pour dire que la torture psychologique peut se reveler plus cruelle et 
causer des dommages plus graves et plus durables que la douleur infligee lors de seances de torture 
physique 5 " ». Contrairement a ce que voudrait nous laisser penser Tideologie tortionnaire, il n'y a pas 
de « torture light ». 



w Sur ce theme des cadres d'apprehension, cf. Judith BUTLER, Ce qui fait une vie. Essai sur la violence, la guerre et le 
deuit. Zones, Paris, 2010. 

& Cela conduirait a definir la torture psychologique comme une forme de torture mobilisant les ressources de la 
psychologie comme science, e'est-a-dire a la caracteriser moins par sa cible, suivant une conception implicitement 
dualiste du corps et de l'esprit. que par ses methodes, selon leur rationalite specifique. 

w PHYSICIANS FOR HUMAN RIGHTS, Break Them Doum. Systematic Use of Psychological Torture by US Forces, 
2005, p. 48. 



Definitions reductrices 

En meme temps qu'ils rafEnaient leurs pratiques de torture afin de mieux les camoufler, les 
« Etats tortioanaires de droit » tachaient aussi, a un autre aiveau, de redefinir la categorie juridique 
de torture. II s'agissait de faire jouer a plein une dissociation rhetorique entre la « vraie torture » — 
condamnable et volontiers condamnee — et d'autres formes, que Von euphernisait par contraste afin 
de les rendre acceptables. Aux Etats-Unis, cette entreprise de toilettage legal, qui avait deja connu ses 
heures de gloire sous radministration Reagan, atteignit, sans surprise, son paroxysme pendant la 
« guerre a 3a terreur » : alors meme que la panoplie coercitive etait remise au gout du jour sous des 
formes modernisees, les juristes de radministration Bush s'evertuerent a redefinir la notion de 
torture de facon que celle pratiquee par ses agents, par la magie d'un tour de passe-passe semantique, 
n'en soit plus. 

Plusieurs artifices definitionnels plus ou moins grotesques furent mobilises a cette fin, au prix de 
prouesses sophistiques et de contorsions interpretatives parfois spectaculaires : restriction de 
Facception de la torture a Finfliction de « douleurs extremes » entrainant des lesions organiques, 
comme si la torture ne pouvait etre que physiquement traumatique ; subordination de la qualification 
de torture a la durabilite de ses effets, comme si un facteur aggravant pouvait etre confondu, pour la 
qualification des faits, avec un critere necessaire; redefinition de la torture par l'« intention 
specifique » des tortionnaires, qui n'etaient a la rigueur qualifiables comme tels que si leurs actes 
etaient motives par des fins de jouissance cruelle, comme si la raison d'Etat n'avait jamais ete qu'une 
affaire de pur sadisme... 

Sur le front des luttes pour la definition, la premiere strategie mise en place par les Etats 
tortionnaires consiste a reserver le mot « torture » pour les cas de douleur physique, extreme, et 
directement infligee par un tiers. Ce qui revient a exclure a fois les douleu rs prolongees mais de basse 
intensite, les souffrances psychiques et les cas de douleurs « auto-infiigees » dont on a pourtant 
signale 1'importance dans le repertoire des pratiques contemporaries. 

Une deuxieme tactique reductionniste redefinit la torture par la durabilite de ses effets. Dans une 
telle optique, n'est veritablement torture que celle qui laisse des traces - ee qui revient a ignorer 
deliberement que le souci des tortionnaires est au contraire en general, comme le dit la formule, de ne 
pas en laisser. 

Le troisieme piege reductionniste s'efforce de subordonner la qualification de torture a 
l'« intention specifique » de ses agents. Pour qu'il y ait eu torture, on exige que les interrogateurs 
aient sciemment voulu causer des souffrances extremes ou entrainer des dommages prolonges. On 
exige que la douleur ait ete leur fin principale, voire leur seul et unique but. 11 suffira alors aux 
tortionnaires, pour s'exonerer de tout crime, de protester de leur bonne foi quant a leur ignorance des 
effets de leurs actes, ou de faire valoir que les souffrances infligees ne constituaient pas un but en soi, 
mais seulement des moyens pour un autre objectif — typiquement : obtenir des informations. 
L'intention declaree du bourreau devient ainsi la pierre de touche des faits de torture, eclipsant 
Inexperience de la victime. La position opposee consiste a reaffirmer au contraire, quelle que soit 
Fintention specifique du tortionnaire - « obtenir des renseignements », jouir d'une joie cruelle, ou 
encore exercer une punition ou une vengeance, voire les trois a la fois -, que c'est en tant qu'eprouve 
et vecu par le torture que facte voulu par l'autre constitue un fait de torture. 



L'art de Fintolerable 

Dans un contexte ou Ton a appris a torturer sans toucher au corps, tout concept reducteur de la 
violence fait le jeu des bourreaux. Mais comment definir la torture si ni l'intensite de la douleur, ni la 
pregnance de ses effets, ni l'mtentionnalite specifique des tortionnaires ne peuvent etre retenues 
corame des criteres pertinents ? Pour essayer de formuler une definition englobante, non reductrice, 
du phenomene, je crois qu'il faut repartir de la situation de torture, de ses elements constitutifs 
simples. 

Ce qui distingue d'abord la torture en tant que situation de violence specifique, c'est que la victime 
y est captive, Enferme, attache ou entrave — prive de sa liberte de mouvement — , le torture est place 
dans une position d'extreme vulnerabilite. II est mis a la merci par un etat de capture. 

L 'autre element est que ce que le sujet endure lui est impose contre sa volonte. Ce qu'il subit, son 
refus ne suffit pas a le faire cesser. Ce critere fondamental distingue la torture de phenomenes qui 
peuvent lui ressembler exterieurement, par leur decorum, sans etre assimilables a elle - par exernple 
les rnises en scene de type BDSM' 8 . Selon ce rneme critere, une pratique a Forigine librement 
consentie peut se muer en torture si elle perdure en depit du rejet de la personne qui la subit 

Mais si Ton veut ensuite, ce cadre etant pose, determiner selon des criteres objectifs quels actes 
relevent ou non specifiquement de la torture, une autre difflculte se presente, qui tient a l'inventiWte 
des tortionnaires contemporains, au fait qu'ils se sont rendus capables de detourner a peu pres 
n'importe quelle pratique existante en instrument de torture - de la musique a la sexualite, en 
passant par la solitude ou le silence. A Guantanamo, les interrogateurs ont ete secondes par des 
equipes de psychiatres specialises afin de concevoir « des facteurs de stress tailles sur mesure en 
fonction des vulnerabilites psychologiques et culturelles des individus^ ». Une fois identiflees, ces 
failles singulieres - par exernple une phobie - peuvent etre exploiters pour exercer une terreur ciblee. 
La difflculte conceptuelle correspondante tient aux exigences memes de la definition qui impliquent 
au contraire d'ecarter les variations individuelles afin d'idennfier les elements communs aux 
differentes occurrences du phenomene. Plonger par exernple un individu dans une piece grouillante 
d'araignees ou de vers, est-ce un acte de torture ? Cela depend. La reponse est evidemment 
conditionnee au fait que cette personne y soit ou non phobique, et a quel degre, Moins que sa nature 
intrinseque, c'est ici le type d'effet subjectif produit par le phenomene qui le qualifie comme torture. 

II me semble a partir de la necessaire de reintroduire dans la definition de la torture ce que les 
formes contemporaines integrent precisement elles-memes a leur pratique, a savoir la normativite de 
leurs victimes - la facon dont celles-ci vont, en elles-memes, subjectivement, eprouver ce qu'on leur 
fera. Meme s'il est \Tai que, dans leur ecrasante majorite, les precedes de torture ne presentent pas un 
caractere d'extreme variability individuelle — s'ils produisent, autrement dit, en general a peu pres les 
memes effets sur tout le monde -, il n'en reste pas moins que le fait de la torture s'eprouve toujours 
subjectivement, qu'il se manifeste toujours a l'aune de la normativite, plus ou moins originale, des 
sujets tortures. 

C'est Tintolerable pour soi qui constitue la torture, et ce quel que soit le moyen de susciter cet 
intolerable. Le plus simple et le plus evident de ces moyens, sans doute aussi le plus universellement 
partage, est la douleur, mais les moyens de Tintolerable sont loin de s'y reduire. Peut devenir procede 
de torture tout moyen qui se revele intolerable pour un sujet. D'ou cette definition generale de la 
torture : torturer, c'est irnposer a un sujet captifce qui lui est intolerable, 

Definir la torture de cette maniere revient a placer au cceur de la definition la normativite du sujet 
torture. C'est a lui et lui seul de determiner Tintolerable et, sur ce point, sa parole et, avant elle, son 
affect sont souverains. Le principe est intangible : c'est au sujet qu'il revient d'eprouver et de declarer, 
depuis sa perspective, ce qui lui est intolerable, et la situation de torture se noue precisement lorsque, 
en depit de son rejet, Tintolerable persiste a lui etre impose bo . 



■*•*• L'acronyme pour « Bondage et discipline, domination el soumission, sado-masochisme ». 

*■*» M. Gregg BLOCHE et Jonathan H. MARKS, « Doctors and interrogators at Guantanamo Bay *, 77ie New England 
Journal of Medicine, n° 353, juillet 2005, p. 6-8. 

60 11 faut preciser que lmtolerable ne se definit pas comme ce que Ton est incapable d'endurer. Le seuil de tolerance d'un 
sujet est distinct du niveau de ses capacites de resistance. De fait, on peut supporter l'intol£rabIe, et on le supporte 
souvent. On t'endure, on serre les dents, on y survit, ou pas. L'intolerable ne presuppose pas l'impuissance du sujet - ce 



Cette premiere definition, comprehensive, de la torture, rien n'exclut ensuite de la completer par 
une autre, extensive, c'est-a-dire fondee sur une enumeration des cas existants. Le linguiste sud- 
americain Almerindo E. Ojeda s'est ainsi send du repertoire des techniques coercitives expose dans le 
manuel KUBARK pour etablir une liste nuse a jour des procedes de la torture psychologique 
contemporaine. II trouve treize elements de base : 1) Tisolement ; 2) la debilitation psychologique ; 3) 
la disorientation spatiale ; 4) la disorientation temporelle ; 5) la disorientation sensorielle ; 6) la 
privation sensorielle ; 7) le desespoir provoque ; 8) l'assaut sensoriel (par exemple par sur- 
stimulation, comme dans le cas de la torture par son) ; 9) les menaces Cdont les simulacres 
d'execution) ; 10) les traitements bestiaux (ou le sujet est ramene au rang d'animal) ; 11) les 
humiliations sexuelles et les viols ; 12) les profanations (forcer les victimes a assister ou a accomplir 
des actes de degradation de ce qu'elles considerent comme sacre) ; 13) la manipulation 
pharmacologique 6 '. 

L'idee qui sous-tend cette demarche de definition par « items » est que la torture psychologique 
procede essentiellement par combinaison de procedes et cumul des effets. Moins qii'un moven isole, 
ce sont le plus souvent les assauts conjoints de differentes techniques qui aboutissent a provoquer, 
chez le sujet, Vintolerable. 

Cette double definition de la torture, comprehensive, par Tintolerable, et extensive, par la panoplie 
des armes en vigueur, fournit, selon nous, un instrument conceptuel utile pour s'opposer aux 
manceuvres de denegation en cours. 



serai! me me -en un sens plutot le contraire puisque la conscience de I'intolerable ne survient que si s'eveilte, en nous et 
contre lui, une puissance de rejet qui le signale par un effet de rupture manifeste. Comme lecrit Kieran Aarons, - la 
rupture commence avec la rencontre, dans le signe, d'une forme de vie ou d'une evaluation probtematique 
incommensurable a la notre, qui nous amene I'intolerable de notre situation presente », Kieran AARONS, « The 
involuntarist image of thought *, in Francois ZOURAB1CHVIU, Deleuze. A Philosophy oj the Event, Edinburgh 
University Press, Edirnbourg, 2012, a paraitre. 

6l Cf. Almerindo E. OJEDA, The Trauma of Psychological Torture, Praeger. Westport, 2008. 



« NOUS AVONS LES MOYENS DE VOUS FAIRE TAIRE » 

Les redacteurs de ce manuel avaient eii l'ambition, avec leur nouveau modele, d'echapper aux 
contradictions structureUes de ce que nous avons appele le paradoxe de l'inquisiteur. Avec plus d'un 
demi-siecle de recul, on peut dire que leur pretention a fait long feu. Tel est du moins le bilan que 
tirent aujourd'hui, au sein merne de I'appareil d'Etat americain, d'eminents specialistes du 
renseignement. 

Contre les conclusions natives du manuel KUBARK, Vinterrogateur Steven M. Kleinman rappelle 
ainsi que « la communaute scientifique n'a jamais etabli que les methodes d'interrogatoire coercitif 
constituaient un moyen efficace pour obtenir des informations fiables en matiere de renseignement. 
Au fond, poursuit-il, cette these repose sur le presuppose infonde selon lequel "soumettre" la cible 
equivaudrait a la faire "cooperer de facon significative'* (c'est-a-dire de facpn a obtenir d'elle des 
informations precises, pertinentes et presentant une valeur potentielle dans une perspective de 
renseignement) 61 ». 

Aux procedes de coercition, Kleinman oppose les methodes dites de rapport building, visant a 
etablir une relation, un accord operationnel avec la source afin d'obtenir sa cooperation active. Une 
approche explicitement referee aux principes de l'interrogateur nazi Hans Scharff, qui se faisait fort 
de faire parler les sujets sans recourir a la torture, uniquement par un jeu de subtiles manipulations 
interpersonnelles 6 ^. Kleinman, qui cite aussi le psychologue Robert Cialdini et ses travaux sur la 
psychosociologie de la persuasion, insiste sur Tefficacite eprouvee de ees techniques d'influence, 
communes a Vinterrogatoire policier et a certaines branches du renseignement, mais aussi aux 
techniques de vente ou a Tart de la negociation. 



61 Steven M. KLEINMAN, - KUBARK counterintelligence interrogation review : observations of an interrogator, lessons 
learned and avenues for further research », in INTELLIGENCE SCIENCE BOARD, Educing Information. Interrogation : 
Science and Art, Foundations for the Future, National Defense Intelligence College Press, Washington. 2006. p. 130. 

6 3 Ibid., p. 102. Cf, Hanns-Joachim SCHARFF et Raymond F. TOLIVER, The Interrogator. The. Story ofHanns Scharff, 
Luftwaffe's Master Interrogator, Aero Publishers, FaUbrook, 1978. 



Les rates de l'administration Bush 

Cette efficacite est selon lui a mettre en regard des spectaculaires fiascos qui ont marque le recours 
intensif aux methodes coercitives pax 1'administration Bush apres le 11 Septembre. Kleinman explique 
que ce revival de la torture fut le fruit d'un partenariat improvise entre des specialistes des 
formations « SERE » ordinairement charges des stages d'« inoculation du stress » a destination du 
personnel des forces armees 1 ^ et de petites equipes de psychiatres militaires qui re^urent ensemble la 
mission d'adapter les principes classiques de la torture psychologique americaine aux vulnerabilites 
specifiques de T* esprit arabe ». L'Arabe, avaient-ils lu quelque part, possede naturellement une 
intense aversion culturelle pour l'« impurete de la femme au moment des regies'* ». lis en deduisirent 
l'invention suivante : des femmes soldats pourraient leur verser un simulacre de sang menstmel sur 
la tete afin de les humilier de faeon decisive 66 . De meme pour 3'homosexualite : le musulman ayant, 
comme chacun sait, le monopole de rheterosexualite la plus arrieree, on lui fera regarder des pornos 
gays et se vautrer nu sur ses camarades. La tache de redefinir une methode d'interrogatoire coercitif 
appropriee a ces nouveaux ennemis avait en somrae ete confiee aux responsables en chef du bizutage 
railitaire dans sa version hard, avec, pour tout equipement intellectuel, des manuels de torture 
psychologique inspires des methodes du KGB des annees 1950 a peine revisites par une anthropologic 
de bazar matinee de gender studies pour les nuls 6? . Outre que cela fut d'une efficacite operationnelle a 
peu pres inexistante au plan du renseignement, l'entreprise se solda par le desastre public que 1 on 
connait, avec la publication des photographies dTiumiliations sexuelles et autres joyeusetes commises 
entre les murs de la sinistre prison d'Abou Ghraib. L'experience montra que F« opinion publique 
occidentale », quoique reputee culturellement differente au niveau de ranthropologie, fut 
universellement choquee par les images de ces seances pourtant civilisationnellement ciblees. 

Ironiquement, les « succes » montes en epingle par l'administration Bush pour illustrer Tefficacite 
de methodes telles que le waterboarding b * ne tarderent pas a se reveler de parfaits contre-exemples. 
En 2004, Dick Cheney n'avait rien trouve de mieux que de brandir les « aveux » d'un detenu de 
Guantanamo prouvant un lien de collaboration directe entre Saddam Hussein et Al-Qaeda sur le 
dossier des armes de destruction massive 69 . Comme l'a ensuite confirme l'ancien chef de cabinet de 
Colin Powell, l'intensification de la torture a cette periode ne s'expliquait pas par un souci de 
« prevenir une autre attaque terroriste sur les Etats-Unis, mais de decouvrir une preuve flagrante du 
lien entre Al-Qaeda et l'lrak" ». Les interrogateurs, sur le « terrain », avaient recu pour consigne de 
faire expectorer coute que coute a leurs prisonniers des confirmations de la verite offlcielle — ou 
plutot, mais c'est la meme chose, du mensonge d'Etat qui allait servir a justifier la guerre suivante. De 
sorte que le recours a la torture-aveu remplissait en somme tranquillement sa fonction habituelle, 
parfaitement classique dans 1'histaiiv des institutions inquisitoriales. 

Mais il faut ajouter que, dans un tel contexte, critiquer la non-adequation des moyens employes 
aux tins alleguees, selon la maxirne, mille fois repetee, que « la torture ne marche pas », est tres 



H Pour « Survival, evasion, resistance, and escape ». Ces formations consistent a soumettre les nouvelles recrues a des 
stages dliuniiliations intenses au pretexte de les immuniser contre d'eventuelles tortures ennemies. Ce sont en fait des 
ecoles et des laboratoires de torture deguises. 

6 s * L'idee que les Arabes sont particulierement vulnerables a lliumiliation sexuelle est devenue un sujet de discussion 
parmi les va-t-en-guerre conservateurs de Washington dans les mois qui ont precede l'invasion de l'lrak en mars 2003. 
Un livre frequemment cite etait jf7ic Arab Mind, une etude de la culture et de la psychologie arabes, public a 1'origine en 
1973 P ar 1'anthropologue culturel Raphael Patai [...]. Le lhre de Patai, m'a confie un universitaire, est devenu la "bible des 
neoeonservateurs sur le comportement des Arabes". Dans leurs discussions, deux themes ont emerge : "Premierement, 
que les Arabes ne comprennent que la force et, deuxiernement, que la plus grande faiblesse des Arabes est la honte et 
l'humiliation" », Seymour HERSH, « The gray zone », TlieNew Yorker, 24 mai2004. 

66 Cf. Joseph MARGULIES, Guantanamo and the Abuse of Presidential Power, Simon & Schuster, New York* 2006, p. 

133. 

6 ~ Sur les « tactiques sexuelles » comme manafu^Tes de torture, cf. aussi Coco PUSCO, Petit Manuel de tortiwe a Vusage 

desfemmes-soldats, Les Prairies ordinaires, Paris, 2008. 

fiH La torture a l'eau, par noyade. 

&9 « Nous savons par exemple, grace a l'interrogatoire de detenus a Guantanamo, qu'Al-Qaeda a envoye des individus a 
Bagdad pour recevoir une formation en technologie d'armes chimiques et biologiques », interview de Dick Cheney, The 
Rocky Mountain News, 9 Janvier 2004, cite par Jonathan S. LANDAY, ■« Cheney said in 2004 Gitmo detainees revealed 
Iraq-al Qaida link » ( MvClatchy Newspapers. 15 mai 2009, 

*"» Lawrence Wilkerson, cite par Maureen DOWD, « Cheney, master of pain »,New York Times, 16 mai 2009. 



insuffisant La faiblesse de la critique pragmatique de la torture tient a ce qu'elle reconduit le 
presuppose central de la rhetorique justificatrice adverse, qu'elle croit ou feint de croire que le but de 
la torture est bien le « renseignement ». Or, en de^a de la pertinence des moyens, il faut aussi 
s'interroger sur la realite des fins. Car il y a sinon une enigme : si la torture, y compris sous ses formes 
les plus modernisees, eehoue regulierement a produire des renseignements flables, et que ses 
commanditaires et ses agents ne sont pas loin d'en avoir conscience, comment expliquer sa 
persistance ? Stupidite institutionnelle et cruaute individuelle sont bien sur des facteurs que Ton 
aurait toujours tort de sous-estimer en politique, mais ne suffisent pas a fournir une explication 
satisfaisante. 



Une question de pouvoir 

Reprocher a la torture d'etre inefficace, mauvaise questionneuse ou pietre epistemologue, c'est 
peut-etre lui faire encore trop de credit, continuer d'une certaine maniere a la prendre trop au serieux 
— a la fois trop et pas assez. Pour saisir sa visee effective, il faut, je crois, commencer au contraire par 
defaire le lien etabli entre torture et verite. Cesser de croire sur parole ce que nous ont repete les 
tortionnaires jusqu'ici, et que la critique pragmatique de la torture laisse ininterroge, a savoir qu'ils 
seraient au fond des praticiens - certes brutaux, mais seulement par necessite - de la verite. 

Or ce lien entre torture et verite, qui n'a peut-etre jamais existe ailleurs que dans la rhetorique des 
bourreaux, la genealogie du manuel KUBARK le defait radicalement. Soutirer la verite n'etait qu'une 
fonction secondaire - et, on l'a vu, problematique — de ces techniques initialement conpues pour 
manipuler le sujet, pour le remodeler, dans le sens de sa complete soumission, a partir de son 
affaiblissement radical. La fonction originaire de ces precedes herites du mythe du lavage de cerveau 
n'est pas de faire s'exprimer une parole vraie, mais d'agir sur des sujets pour les briser. Une question 
non pas de connaissance vraie, mais de pouvoir efficace. 

Non seulement la torture n'est pas la source principale, ni la plus riche ni la plus fiable de 
renseignement humain, mais sa fonction tactique, sa vertu militaire propre ne tient pas non plus a sa 
puissance informative. Ce qu'elle sert avant tout a apprendre en pratique, ce sont des noms et des 
adresses - autrement dit, les conditions necessaires a sa propre reproduction, de proche en proche, 
suivant les maillons dnne longue chaine de la denonciation. 

Sur ce point, lTiistoriographie critique de la torture, tout comme la clinique des victimes, sont 
aujourd nui parvenues a des conclusions claires. Comme le rappelle la psychotherapeute Francoise 
Sironi, « le but majeur de la torture n'est pas la recherche du renseignement. L'intention premiere de 
la torture est de briser les resistants au systeme et de terroriser la population entiere" 1 » . 

Elle poursuit : « Contrairement aux idees recues, le but reel de la torture mise en oeuvre par le 
bourreau n'est assurement pas de faire parler, contrairement a ce qu'il peut pretendre. lui aussi. En 
fait, si Ton torture c'est pour faire taire 72 . » C'est cela le secret des tortionnaires, le mieux garde de 
leurs secrets. II concerne non pas leurs moyens, mais ieurs fins. Pour enoncer le veritable mot d'ordre 
de la torture, il faut en renverser diametrale merit la maxime de facade : ce n'est pas « Nous avons les 
moyens de vous faire parler », mais bien plutot ; << Nous avons les moyens de vous faire taire. » Ne 
croyez pas qu'ils veulent votre verite ; ils veulent votre destruction. 

Sironi cite aussi cette phrase, prononcee par des tortionnaires et rapportee par un patient : « Si tu 
paries, nous recommencerons 7 ^. » Le postulat de la torture-verite est dangereux, car il est susceptible, 
en faussant la perspective de ceux qui y sont soumis, de les laisser intellectuellement desarmes face a 
Tintentionnalite des systemes tortionnaires. Or se rendre incomprehensible, priver les victimes des 
moyens intellectuels de comprendre ce qu'on leur veut est Tune des cles de ce type de pouvoir 7 -*. 

Mais KUBARK vend la meche. C'est la tout Tinteret critique de cette publication : exposer, en 
pleine lumiere, la theorie des bourreaux alors meme que la torture tire en partie sa force du fait de 
derober a ses victimes le sens et la coherence de ce qu'elle leur fait subir. Elucider les principes qui 
animent les strategies a l'oauvre ne suffit certes pas a en annuler les effets, mais c'est la sans doute 
Tune des premieres conditions pour pouvoir y resister ou y survivre ; saisir pr-ecisement ce que les 
tortionnaires cherchent a rendre insaisissable, a savoir leur intentionnalite. 



71 Francoise SIRONI, « Les mecanismes de destruction de 1'autre », in Alain BKR'i'HOZ et Gerard JOR1AND, L'Empathie, 
Odile Jacob, Paris, 2004, p. 229. 

~ £ Ibid., p. 227. 

W Francoise SIRON!, Bourreaux ct victimes. Psydiohgie de la torture, Odile Jacob, Paris, 1909, p. 9. 

7* « L'autre, explique Francoise Sironi, fait effraction en soi quand on n'est plus en mesure de penser l'intention nalite qui 
sous-lend son acte. C'est ce qu'expriment les patients que nous traitons quand ils parlent de la torture comme etant 
irnpensable », Francoise SIRONI, ■ Les mecanismes de destruction de l'autre »,/oc. cit., p. 230. 



STRATEGIES DE POUVOIR 

De ce manuel de torture, on pourrait dire un peu la meme chose que ce que Michel Foucault disait 
de la prison en tant qu'objet d'etude. Il y voyait un cas de « forme de pouvoir ou le pouvoir se montre 
de la facon la plus manifeste, [...] la plus delirante qu'on puisse imagines ». L'interet de ce type de 
texte est de livrer, avec une puerilite navrante doublee d'un cynisme absolu, des petits concentres de 
pouvoir : des formes exagerees, extremes, qui exposent leurs principes grossiers dans un violent 
melange de franchise et de stupidite. Effet d'hyperbole et de schematisation. 

L'espoir, en analysant ces objets specifiques, est aussi de parvenir a y deceler, indirectement, des 
strategies de pouvoir a portee plus generate, exposees la sous forme epuree et de ce fait plus 
facilement discernables, mais que Ton retrouvera ailleurs, de facon peut-etre plus diffuse, a des 
echelles differentes et dans d'autres spheres. La perspective est alors de faire un usage detourne de ce 
manuel, en le lisant, malgre lui et au-dela de lui, comme un petit index de strategies contemporaines 
de pouvoir. 

Dans La Strategie du choc, Naomi Klein part de Tun des preceptes exposes par KUBARK, le « choc 
de la capture » - selon lequel la brutalite de l'arrestation permet de plonger le sujet dans un etat de 
sideration qui affaiblit ses defenses -, pour en faire le paradigme d'un procede politique plus genera]. 
Son hypothese est que le meme genre de strategie joue parfois a 1'echelle des societes. Des 
gouvernants soucieux d'imposer des mesures offensives, telles que des plans de liberalisation 
massive, procedent de meme : provoquer une secousse violente en prelude a un assaut rapide, afin de 
mettre a profit une paralysie temporaire des capacites de resistance sociale. 

On pourrait reperer, a partir de ce texte, un certain nombre d'autres grands principes strategiques 
similaires, qui pourraient chacun faire Tobjet d'enquetes specifiques. Parmi eux, un principe de 
confusion, un principe de retrecissement du monde et un principe d'autopredation. 



^5 « Les intellectuels et le pouvoir, entretien de Micliel Foucault avec Gilles Deleuze «■, in Michel FOUCAULT, L9its et 
ecrits, 1954-1 988, tome I J : 1970-1975, Gallimard, Paris, 1994, p. 310. 



La strategie d'Alice 

Premier principe, premiere strategie exportable : la disorientation ou la confusion, ce que 
KUBARK appelle aussi la methode d'Alice au pays des merveilles. Son objectif est simple : 
« Bouleverser les attentes et les reactions conditionnees de la personne interrogee. Elle est habituee a 
un monde qui fait sens, tout au moins pour elle ; un monde de continuite et de logique, previsible. Et 
elle s'y cramponne pour preserver son identite et sa capacite de resistance" 6 . » 

Dans Tespace clos de la detention, Tentreprise de destabilisation passe d'abord par une 
perturbation systematique des regular ites temporelles : horloges trafiquees, qui avancent puis 
retardent, horaires irreguliers, nuits a geometrie variable... Le controle total de l'environnernent du 
detenu permet aux interrogateurs, devenus maitres de l'espace et du temps, de s'attaquer a la texture 
raerae du reel, d'en detraquer les rythmes et les pulsations habituels afin de plonger le sujet dans un 
etat de desorientation complete, lequivalent d'une sorte de jet-lag permanent. Les formes de la 
sensibilite se disloquent et le monde sort de ses gonds. 

Mais cette strategie de dissolution des cadres d'apprehension du monde se prolonge aussi dans la 
sphere du discours et des interactions sociales. II s'agit alors de priver la cible de ses reperes logiques 
et semantiques ordinaires : la bombarder de questions absurdes et incoherentes, lui faire des 
demandes contradictoires et farfelues, prendre un ton de voix qui dement la teneur des propos 
tenus... « Dans cette atmosphere deconcertante, elle comprend rapidement que le type de discours et 
de pensee qu'eUe a toujours considere comme normal a ete remplace par un etrange et inquietant 
non-sens. [...1 Mais, a mesure que le processus se poursuit, sur plusieurs jours si necessaire, la source 
va slngenier a donner du sens a une situation devenue mentalement insupportable"^. » 

La strategie confusionniste prend appui sur la tendance « herrneneutique » du sujet : Telan 
spontane qui le pousse a faire sens de ee qu'on lui dit. Le risque est evidemment pour lui de s'epuiser 
dans une tache d'interpretation sans fin. La strategie d'Alice procede done non seulement par 
desorientation du sujet, mais aussi par saturation de sa puissance interpretative. Face aux non-sens 
dont on Tinonde, le faire s'egarer jusqu'a la folie dans une spirale dTvypotheses interpretatives aussi 
vaines qu'infinies. Le laisser desesperement chercher a eomprendre la ou il n'y a en realite rien 
d'autre a eomprendre que le fait qu'il nV a rien a eomprendre. 

On retrouve ce type de demarche dans les precedes de confusion aujourdliui massivement 
mobilises par la parole politique : dire tout et le contraire de tout, quitte a accoupler sans cesse dans 
sa bouche des references inconciliables tout en jouissant secretement des reactions de perplexite que 
l'on suscite ainsi que des tresors d'inventivite deployes par les commentateurs afin de decouvrir le 
principe de coherence, la logique secrete qui peut bien commander un tel flot d'absurdites 
dissonantes. Le secret est qu'il n'y en a pas. Le sens de tels enonces reside non pas dans un eventuel 
signifie cache, mais uniquement dans leur fonction tactique de parasitage et de saturation des 
capacites intellectuelles et politiques des destinataires. 



^ Cf. p. 134. 



Le principe de retrecissement du monde 

Deuxieme strategic : celle du retrecissement ou de la miniaturisation du monde. l/un des 
principes essentiels de ce manuel est, on l'a vu, d'isoler le sujet. La mise a l'isolement commence par 
la confiscation de tous les effets personnels, parce que ceux-ci sont autant de « symboles de sa vie 
passee qui peuvent etre une source de force morale pour lui 78 ». Ce que nous sommes, nous le 
sommes par ce qui nous relie au monde et aux autres. Nbs capacites de resistance, de perseverance, 
notre force de perpetuation dependent de ce lien, de nos capacites a etre affectes par le monde et 
autrui. Les auteurs du manuel le savent, et leur premier souci est de produire des individus 
desaffilies, isoles des liens qui les constituent. Le sentiment de cette separation doit etre intensifie, 
par tous les moyens, de sorte que le prisonnier en vienne a se persuader qu'il « est coupe de toutes 
forces amies capables de le soutenir. Si c'est le cas, il devient lui-meme sa seule planche de "salut" 71 ' ». 

Mais on ne veut pas seulement le couper du monde. On lui en reeree aussi un autre a la place : un 
monde factice, miniature, qui doit se substituer a l'ancien. Un petit monde infernal et glauque, un 
theatre d'ombres dans lequel on F invite a jouer son role afin de mieux oublier qui il est : « A mesure 
que l'ambiance et les reperes du monde exterieur se font plus lointains, leur importance pour la 
personne interrogee se reduit. Ce monde est alors remplace par la salle d'interrogatoire, ses deux 
occupants et la relation dynamique qui s'instaure entre eux. Et au fil de la progression du processus, 
le sujet se fonde de plus en plus sur les valeurs du monde de l'interrogatoire, plutot que sur celles du 
monde exterieur 80 . » C'est ce que les auteurs appellent « la substitution du monde de 1'interrogatoire 
au monde exterieur"' ». Le monde du dehors s'efface et la vie s'etiole pour se mettre aux normes d'un 
micro-monde, un « petit monde comptant deux habitants 811 », un huis clos en tete a tete entre quatre 
murs. Principe de rapetissement et de rabougrissernent du monde. 

L'Australien David Hicks, apres des mois passes a Guantanamo, finit par ecrire a ses parents : 
« J'en suis arrive a un point ou je suis totalement confus, completernent perdu — depasse, si vous 
voulez [...]. Mon monde tout entier est devenu cette petite piece et tout le reste n'est plus qu'un echo. 
Je vous aime, Davids. » 

Priver le sujet de monde ne signifie pas seulement le couper materiellement de son univers 
familier et de ses proches, mais aussi de tout horizon de conscience plus vaste, a la fois geographique 
et historique, affeetif et politique : miniaturiser l'espace du pensable et, par voie de consequence, 
aussi celui du reel. Lorsque les parois se rapprochent, lorsque le perimetre de conscience s'amenuise, 
des elements autrement insignifiants peuvent prendre des proportions immenses. C'est aussi la le 
mode d'action de Tangoisse - ce qui explique son role crucial dans l'exercice de la domination. 
Lorsque le champ de vision se reduit, s'enclenchent des effets de grossissement, de disproportion de 
1'importance des choses. Les sujets ne se persuadent jamais davantage de l'omnipotence de leurs 
maitres que lorsqu'ils se mettent a penser le monde a Vechelle de la maquette a taille reduite qui a ete 
construite pour eux. 

Fabriquer des individus esseules ou recroquevilles dans de petits mondes aux preoccupations a la 
fois vitales et mesquines, tout entieres accaparees par des necessites materielles ; faire s'enfermer 
mentalement les sujets dans des univers a quelques personnages, dont les micro-drames eclipsent 
ceux du monde veritable ; nous faire nous taper la tete contre les murs d'existences trop etriquees ; 
nous faire restreindre notre espace de pensee, de vie et de desir a celui de petites spheres qui nous 
prennent au jeu de leurs problemes grossis a la loupe, de leurs vains rapports de forces ou de leurs 
fixations obsessionnelles derisoires — voila autant de phenomenes familiers qui correspondent, hors 
les murs, dans la sphere de la vie sociale ordinaire, au principe du rapetissement du monde expose 
par KUBARK. Ce que nous apprend ce texte, c'est que capturer des sujets dans des micro-mondes est 
l'un des moyens les plus efficaces pour eroder leurs capacites de resistance, qui, elles, ont par 
contraste toujours a voir avec la persistance, en chacun de nous, de Vhorizon d'un monde commun. 



79 Don COMPOS. « The interrogation of suspects under arrest », loc. cif., p. 55. 

™cf. p. 96. 

*»Cf. p. 115. 

H » Idem. 

8 * Idem. 

■3 Michael O'lTERMAN, American Torture, op. at., p. 184. 



La strategic d'au topredat ion 

Troisieme principe strategique : 1 autopredation, qui correspond au precede, deja evoque, de 
l'autodouleur ou Ton retourne le sujet contre lui-meme « jusqu'a finalement en faire l'agent de sa 
propre defaite 84 » . 

II n'y a de resistance possible que face a un oppresseur reperable. Pour qui veut supprimer la 
resistance, la solution la plus simple est encore de faire disparaitre Voppresseur, de le rendre 
introuvable. Le pari est alors que la lutte, ne se trouvant plus de cible, se retournera contre elle- 
meme. Ce que theorise KUBARK, e'est l'enrolement actif du sujet contre lui-meme : replier le sujet 
sur lui-meme afin d'en faire l'agent de ses propres tourments, le bourreau de soi-meme. On lui 
demandera alors, sur un ton plein de fausse sollicitude : « Mais pourquoi done te fais-tu ca a toi- 
meme ? » Culpabilisation et autopredation marchent de pair. 

Ces procedes sont troublants car ils s'attaquent aux formations subjectives par 
1'approfondissement des principes memes de la subjectivite. Radicalisez la subjectivite, poussez-la a 
son comble et vous detruirez les sujets : un individu absolument individuel, prive du monde et 
d autrui, perd la possibility de s'individuer et se dissout ; un sujet rendu perversement autonome, 
replie sur lui-meme dans une circularite parfaite de l'agent et du patient, du bourreau et de la victime, 
tend de meme a imploser de Finterieur. 

Les savants -to rtionnaires americains des annees 1950 ont retrouve la, par leurs propres moyens, 
une subtile verite philosophique. La meilleure arme contre la subjectivite est la subjectivite elle- 
meme, capturee dans sa reflexivite. Dans un texte de 1888, Nietzsche faisait le portrait d'un 
Zarathoustra dechu, jadis « chasseur de dieux », desormais devenu pour lui-meme sa propre proie, 
figure de la conscience autophage, prise dans sa propre toile : 

Aujourd'hui — 

harcele par toi-meme, 

ta propre proie, 

blesse par ta propre fleche... 

Aujourd'hui — 

solitaire auec toi-meme, 

en disaccord avec ton propre savoir, 

au milieu de cent miroirs [,..] 

Strangle par tes propres lacs r 

connoisseur de toi-merne ! 

bourreau de toi-meme** ! 

De cette decouverte philosophique originale, selon laquelle la reflexivite peut se muer en 
autopredation devorante, les apprentis tortionnaires avaient trouve l'equivalent pratique. Sans le 
savoir, ils realisaient techniquement ce que Nietzsche avait devine philosophiquement. Leur projet 
conscient etait de recruter le soi, la subjectivite, pour en faire le pivot fondamental d'une technologie 
de pouvoir qui soumettrait les sujets en les faisant s'autodetruire. 

De faqon plus generate, on reconnait ici le principe fondamental commun a toutes les strategies 
d autodomination, qui transferent aux oppresses la tache d'autogerer leur oppression. Celles-ci ont 
aujourd'hui pris une place centrale dans les formes de domination : devenez entrepreneurs de vous- 
memes, soyez votre propre patron, votre propre maitre et votre propre contremaitre. Vous serez alors 
les agents actifs, les seuls identifiables, et par consequent les seuls responsables de votre propre 
servitude. 



m Cf. p. 109. 

H >» Kriedrich NIETZSCHE, Dithyrambes pour Dionysos, podmes 1858-1888, Gallimard, Paris, 1997, p. 124. 



Esquisse pour un contre-manuel 

Mais une autre question se pose aussi, peut-etre, en chacun de nous, a la lecture d'un tel texte 
comme d'ailleurs a celle de tout recit de torture. Et nous, comment reagirions-nous ? Serions-nous 
capables de resister ? La question est Active. Elle se prolonge cependant par une interrogation plus 
vaste, qui ouvre tout un autre champ d'investigations : si les tortionnaires ont produit une doctrine de 
1'annihilation des capacites de resistance, quels seraient les principes d'une theorie opposee ? Ou sont 
les antidotes? La tache, a partir de la, serait la redaction d'une sorte d'anti-manuel, la confection 
d'une methodologie de la resistance. Un chantier immense, que Von ne peut ici qu'esquisser de facon 
fragrnentaire. 

Les materiaux pour le faire, on les trouverait surtout dans l'experience ou le temoignage des 
victimes. Lorsque les Americains entendirent tester in vivo, en 1971, au Vietnam, l'efficacite de leurs 
nouvelles methodes de torture sur la personne d'un resistant ennemi, Nguyen Van Tai, ils lui firent 
construire un espace ad hoc : une « cellule particuliere et une chambre d'interrogatoire, toutes les 
deux completement blanches, un espace totalement nu, hormis une table, une chaise, un trou perce 
pour les toilettes, avec des cameras de surveillance et des micros omnipresents pour pouvoir 
enregistrer tous ses faits et gestes, qu'il dorme ou qu'il veille* 6 ». 

Enferme et torture trois ans dans ce cube sans fenetres que ses tortionnaires avaient baptise sa 
« cellule blanche-neige 87 », Tai parvint cependant a tenir bon. Pour resister aux assauts de la torture 
psychologique, il organisa, de facon methodique et obstinee, de petits contre-poisons quotidiens : 
« En fin de compte, explique Otterman, Tai reussit a battre en breche les methodes de KUBARK en 
restant physiquement et mentalement actif. II se reveillait automatiquement tous les jours a 6 heures 
du matin. II recitait alors en silence les paroles de lliymne national nord-vietnamien, effectuait des 
series d'exercices physiques, composait des poemes et des chansons dans sa tete, et saluait une etoile 
qu'il avait grattee sur son mur pour representer le drapeau nord-vietnamien. II repetait cette routine 
toute la journee, puis a 10 heures, tous les soirs, il se mettait au lit 88 . » Les rituels de cette petite 
discipline personnelle jouaient un role de contre-stimulation interne. On peut les interpreter comme 
autant de techniques de contre-conditionnement, mises en ceuvre par le sujet lui-meme, en reponse 
au conditionnement externe que Ton essayait de lui faire subir. II s'efforcait de preserver vivant, par 
Texercice quotidien d'une memoire et d'une creativite muettes, les dimensions d'un monde interieur. 
Mais ce monde en lui etait aussi un monde hors de lui : celui de la cause et des camarades, celui de la 
poesie et du chant, celui de la lutte et de lliistoire. Entretenir le souvenir de la conscience du monde 
etait indispensable pour ne pas se laisser enfermer, mentalement aussi, dans le cube blanc que les 
« interrogateurs » avaient assigne a son existence. 

Les methodes de KUBARK ne peuvent en effet reussir que si les tortionnaires parviennent a 
miniatu riser completement la vie du sujet, a la reduire effectivement aux conditions rarefiees d'un 
environnement controle. Or il y a fondamentalement deux cas de figure ou cette tentative est mise en 
echec, soit par defaut, soit par exces. Par defaut, c'est l'apathie : la victime ne reagit plus a rien, et 
c'est le risque que les interrogateurs sont parfois soucieux d'eviter, car ils savent qu'il n'y aura alors 
plus rien a en tirer. Resistance par exces, dans les cas ou 9 comme Tai, le sujet parvient au contraire a 
preserver en lui, par un travail perseverant sur lui-meme, l'horizon d'une histoire et d'un monde 
irreductibles aux micro-conditions de son isolement tortionnaire. 

A quelle echelle Ton parvient encore a penser sa vie, c'est, de faqon plus generale, l'une des 
questions cruciales pour la sauvegarde des capacites de resistance. II faudrait reprendre chaque 
precepte de ce manuel et lui opposer un contre-principe. La ou KUBARK fonde son efficacite sur 
l'isolement, multiplier les liens et les garder presents. La ou KUBARK veut retrecir lliorizon du 
monde, conserver la conscience d'un univers. La ou KUBARK se derobe pour rendre le combat 
impossible, ne pas retourner l*hostilite contre soi-meme. Ne pas se laisser engluer dans les petits 
mondes. Ne jamais devenir les bourreaux de nous-memes. 



86 Michael OTTERMAN. A meriean Torture, op. cit., p. 65. 
»- Ibid., p. 66- 
■* Idem. 



NOTE DES TRADUCTEURS 

Le texte original du manuel KUBARK est truffe de fautes d'orthographe, de grammaire et de 
construction syntaxique. Par egard pour le lecteur, nous avons choisi de corriger ces erreurs sans les 
indiquer. 

Nous avons egalement choisi d'attenuer le caractere « bureaucratique » du texte pour en faciliter 
la lecture, notamment en ce qui concerne les repetitions omnipresentes et les constructions de 
phrases bancales ou interminables. II ne s'agissait evidemment pas de donner un cachet Htteraire a un 
texte ecrit par des tortionnaires analphabetes, mais d'en permettre une lecture moins heurtee, tout en 
conservant la tonalite generale. 

Par ailleurs, quelques fragments ont ete effaces a merne le manuscrit apres sa redaction, a priori 
pour des raisons de confidentialite. Ces coupes de tailles diverses - d'un mot a une vingtaine de lignes 
- sont indiquees aux passages concernes par le symbole xxxxx xxxxx. Elles nuisent parfois a la 
bonne comprehension du texte. 



I. INTRODUCTION 



A. FINALITE 

Ce manuel n'apprendra a personne comment etre, ou devenir, un bon interrogateur. II peut, ail 
mieux, aider le lecteur a eviter les erreurs classiques des mauvais interrogateurs. 

Ce manuel vise a foumir des conseils aux agents de KUBARK** pour la conduite de leurs 
interrogatoires, en particulier dans le cadre du contre-renseignement et en ce qui concerne des 
sources resistantes. Concu comme un aide-memoire destine aux interrogateurs et a tout personnel 
directement implique dans les operations, il se fonde tres largement sur des travaux de recherche et 
sur des sources publiees, dont des travaux scienufiques menes par des specialistes dans des champs 
connexes. 

Nul mystere dans l'interrogatoire. II s'agit simplement d'obtenir les informations souhaitees via 
des reponses aux questions posees. Comme tous les artisans, certains interrogateurs se revelent plus 
habiles que d'autres. II se peut que cette superiorite soit en partie innee, mais un bon interrogatoire 
repose d'abord sur la maitrise des principes du genre, qui sont essentiellement psychologiques et 
faciles a comprendre. La reussite des interrogateurs efficaces tient en grande partie au fait qu'ils 
suivent - consciemment ou non - ces preceptes, ainsi que les precedes et techniques qui en 
decoulent Maitriser son sujet et connaitre les principes de base ne suffit pas a garantir le succes, mais 
cela permet d'eviter les erreurs caracteristiques des mauvais interrogatoires. L'objectif n'est done pas 
d'enseigner au lecteur comment se comporte un bon interrogateur, mais plutot de lui indiquer ce qu'il 
lui reste a apprendre pour le devenir. 

L 'interrogatoire d'une source resistante appartenant a un service de securite ou de renseignement 
adverse (qu'elle soit membre du personnel administratif ou agent de terrain), ou bien a une 
organisation communiste clandestine, exige un grand professionnalisme. Si la balance penche a 
priori plutot du cote de Tinterrogateur, rentrainement, l'experience, la patience et la resistance de la 
personne interrogee peuvent rapidement lui faire perdre la main. II lui faut done user de tous les 
moyens a sa disposition. Parmi ceux-ci, les decouvertes scienufiques tiennent aujourdliui une place 
de choix. Un service de renseignement usant de methodes modernes et appropriees possede un 
enorme avantage sur des services adverses qui en seraient restes, pour la conduite de leurs affaires 
clandestines, a des techniques dignes du XVIII C siecle. II est vrai que les psychologues americains se 
sont davantage interesses aux techniques d'interrogatoire communistes - tout particulierement le 
« lavage de cerveau » - qu'aux pratiques americaines. Mais ils ont cependant mene des recherches 
scientifiques sur de nombreux sujets etroitement lies a ces dernieres : les effets de Tepuisement et de 
Tisolement, les detecteurs de mensonges, les reactions a la douleur et a la peur, Vhypnose et 
rhypersuggestibilite, Teffet des narcotiques, etc. Ces travaux presentent une importance et un interet 
tels qu'il n'est plus possible de se pencber serieusement sur la pratique de l'interrogatoire sans se 
referer aux recherches menees en psychologie ces dix dernieres annees. L'un des principaux objectifs 
de cette etude consiste done a appliquer ces conclusions scientifiques a la pratique des interrogatoires 
de contre-renseignement. Nous avons essaye de nous y referer en reformulant avec nos propres mots 
la terminologie employee par les psychologues. 

Mais cette etude ne se reduit pas a un resume et a une interpretation de decouvertes 
psychologiques. L'approche des psychologues est generalement fondee sur la manipulation ; ils 
suggerent des methodes pour imposer, de rexterieur, un controle ou un effet d^alteration sur les 
personnes interrogees. Si Ton excepte le cadre de reference communiste, ils n'ont que peu reflechi au 
moyen d'induire un controle interne — e'est-a-dire de transformer la source elle-meme aim de 
Famener a cooperer volontairement. Toute consideration morale mise a part, il faut rappeler que 
I'utilisation de techniques de manipulation externes implique un risque serieux de poursuites, de 
mauvaise publicite, et d'autres retours de baton potentiels. 



■» Durant la guerre froide, la CIA a eu recours a de nombreux cryptonymes pour des raisons de confidentialite. Une 
dizaine d'entre eux sont utilises dans le manuel KUBARK. Nous avons choisi de les conserver tels quels en proposant, a 
leur premiere occurrence, une explication de leur sens en note de bas de page. KUBARK designe simplement la CIA en 
tantqu'organisation (toufesfes notes de bas de page sont des traducteurs, sauf mention contraire). 



B. ORGANISATION DE L'ETUDE 

Cette etude, qui traite tout d'abord du theme de Tinterrogatoire en general, considere en lui-meme 
(chapitres I a VI), se penche ensuite sur la fagon d'organiser un interrogatoire de contre- 
renseignement (chapitre VII), puis sur l'interrogatoire de sources resistantes en contexte de contre- 
renseignement (chapitres VIII, DC et X). Certains de ces elements valent pour toutes les formes 
d'interrogatoire : les definitions des termes, les considerations juridiques et les passages concernant 
les interrogateurs et les sources, de meme que le chapitre VI consacre aux reperages et autres 
operations preliniinaires. Une fois etabli que la source est effectivement une cible probable du eontre- 
renseignement (en d'autres termes ; un membre d'un service d'espionnage ou de securite etranger, un 
communiste ou un partisan de tout autre groupe engage dans des activites clandestines menagant la 
securite nationale), Tinterrogatoire est planifie et mene en consequence. Les techniques 
d 'interrogatoire de contre-renseignement sont presentees par ordre d'intensite croissante, celle-ci 
augmentant a mesure que Vetau se resserre sur la resistance de la source. Le dernier chapitre, qui 
dresse la liste des choses a faire et a eviter, renoue avec l'approche plus generale des premiers 
chapitres ; cet aide-memoire est renvoye par commodite a la fin de l'ouvrage. 



II. DEFINITIONS 

La plupart des mots qui pouvaient presenter des ambiguites dans la terminologie du 
renseignement ont ete clarifies par l'usage ou par des instructions de KUBARK. C est pourquoi nous 
n'avons pas juge necessaire de defvnir des notions telles que burn notice* , transfuge, deserteur ou 
refugie 91 . Nous avons en revanche integre d'autres definitions, bien que le contexte suffise 
generalement a clarifier le sens des mots. 

Bonne foi : preuve ou information fiable sur l'identite.. l'histoire personnelle (y compris au sein du 
renseignement) et les intentions ou la sincerite d'une source. 

Controle : capacite a diriger, alterer ou faire cesser un comportement par Finsinuation, la mention 
ou Tusage de methodes psychologiques ou physiques, afin de s'assurer la collaboration de la personne 
interrogee. Celle-ei peut etre volontaire ou involontaire. Le controle d'une personne interrogee passe 
communement par le controle de son environnement. 

Debriefing : fait d'obtenir une information en questionnant une source controlee et consciente, 
souvent volontaire. 

Evaluation : analyse et synthese des informations obtenues, generalement a propos d'une ou 
plusieurs personnes, a des fins d'expertise. devaluation des individus est fondee sur la collecte et la 
compilation de donnees psychologiques et biographiques. 

Extraction d'informations : fait de eollecter des informations sans manifester d'intention ou 
d'interet particuliers pour celles-ci. L'extraction d'informations s'effectue au cours d'un echange ecrit 
ou oral avec une personne n'ayant pas forcement l'intention de les fournir, placee ou non sous 
controle. 

Interrogatoire : fait d'obtenir des informations en questionnant directement une ou plusieurs 
personnes dans des conditions de controle partiel ou total, ou estimees telles par les personnes 
interrogees. Mors que l'entretien, le debriefing ou l'extraction permettent simplement de eollecter des 
informations aupres de sujets cooperatifs, rinterrogatoire est generalement reserve aux sources 
suspectes ou resistantes, voire les deux. 

Interrogatoire de contre-renseignement : interrogatoire con<;u pour obtenir des informations sur 
des activites clandestines hostiles, ainsi que sur les personnes et groupes irnpliques. Les 
interrogatoires de contre-renseignement de KUBARK sont presque toujours destines a en apprendre 
davantage sur des services de renseignement ou de securite etrangers, ou sur des organisations 
communistes. La securite nationale etant partie prenante des activites de contre-renseignement, les 
interrogatoires conduits pour mettre au jour des plans clandestins ou des activites diriges contre la 
securite de KUBARK ou de PBPRIME'* 3 en relevent egalement. Contrairement aux interrogatoires de 
police, l'interrogatoire de contre-renseignement n'a pas pour but d'incriminer la personne interrogee 
dans la perspective d'un proces. Pour un service de contre-renseignement, des aveux de complicite ne 
sont pas un objectif en soi, mais plutot le prealable a la decouverte d'autres informations. 

Interrogatoire de renseignement : fait d'obtenir des informations en interrogeant, sans forcement 
la placer sous controle, une personne qui a conscience de la nature de ses reponses, et peut-etre de 
leur importance, mais qui ignore la plupart du temps les objectifs de l'interrogateur et ses liens 
specifiques avec les services de renseignement 



**° Ternie propre a 1'univers des agents secrets qui n'a pas d'equsvalent en franeais. II designe la note envoyee a un agent 
demis de ses fonctions. 

,,t Des 1952, ^administration americaine^. sur l'impulsion du president Truman, a mis en place un programme d'aide aux 
refugies du bloc de 1'Est. II s'agissait d'encourager les defections et les ralliements. La CIA tenta a maintes reprises de 
renvoyer des refugies sur place et de leur faire jouer le role d'espion, avec des resultats la plupart du temps mediocres. 

•>= Le cnptonjine PBPR1ME designe les £tats-Unis d'Amerique. 



III. CONSIDERATIONS LEGALES ET POLITIQUES 

La legislation qui a donne naissance a KUBARKw lui a explicitement denie toute competence en 
matiere de maintien de l'ordre ou de pouvoir de police. La detention dans un environnement 
eontrole, parfois pour une periode prolongee, est pourtant souvent essentielle a la reussite de 
Tinterrogatoire de contre-renseignement d'une source recalcitrante. 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

La necessite eventuelle de cette detention doit evidemment etre determinee aussi tot que possible. 

La legalite de la detention et de l'interrogatoire, ainsi que des methodes employees, XXXXX XXXX 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

X X X X X X X X X X X X XXXXX 

La detention souleve tres couramment un probleme de legalite : KUBARK ne dispose d'aucune 
autorite legale independante pour detenir qui que ce soit contre sa volonte. 

XXXXX XXXXXX XX XX XX XXXXX XX XXXX XXXXX XXX XXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

X X X X X X X X X X X X X X X X XXXXX 

La precipitation dans laquelle certains interrogatoires ont pu etre menes par le passe n'etait pas 
seulement le fait de Vimpatience. Certains services de securite, particulierement ceux du bloc sino- 
sovietique, ont tout loisir de se livrer a leurs activites : le temps travaille pour eux, et leurs methodes 
pour reduire la resistance font le reste. Ce n'est generalement pas le cas pour KUBARK. A moins que 
la personne en passe d'etre interrogee puisse etre consideree comme cooperative et appelee a le rester 
indeflniment, la premiere etape, dans la planification dun interrogatoire, consiste done a determiner 
combien de temps elle pourra etre retenue. Le choix des methodes utilisees depend en partie de la 
reponse a cette question. 

XXXXXXXXXXX XX XX XXXXXXXXXXXXXXXXXXXX XXX XXXXX XXX XXXX XXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXX XX XXXXXXXXXXXXXX XXXXX XXXXXXXXXXXXXXXXXXXX XXXXX XX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXX XX XX XXXXX XX XXXXX XXXX XXXX XX XXX XX XXX XXXX XX XXXXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXX XX XX XXXXX XXXXXXXXXXXXXXXXXXXX XXXXXXXXXXX XXXXXX XX 
XXXXXXXXXXXXxXXXXX 

La detention et l'interrogatoire des transfuges dependent des dispositions de XXXXX X la directive 
n° 4 ainsi que des directives afferentes emanant de la direction de KUBARK. XXXXX xxxxxxxxx 
X X XXXXX. Le manuel de reference XXXXX X X X X et aux XXXXX XXXXXXXX pertinents. Les 
personnes concernees par l'interrogatoire de transfuges, de deserteurs, de refugies ou de personnes 
rapatriees doivent connaitre ces references. 

Le type d'informations visees par un interrogatoire de contre-renseignement est enonce dans une 
directive de la direction de KUBARK, et le manuel de reference approfondit de fa con plus detaillee 
cette question xxxxx x x x x x x x x x x xxxxx. 

L'interrogatoire de citoyens de PBPRIME souleve des problemes particuliers. En premier lieu, de 
tels interrogatoires ne peuvent etre conduits que pour des motifs relevant de la sphere de 



*>3 La CIA a ete ereee en 1947 par le National Security Act, signe par le president Truman. Ce texte legislatif reorganisa les 
forces armees et les services de renseignement a Toree de la guerre froide. 



responsabilitedeKUBARKParexemple,lexxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
XXX rnais ne doit normalernent pas etre directement implique. L'activite clandestine, hors du 
territoire national et au nom d'une puissance etrangere, d'un citoyen de PBPRIME releve des 
prerogatives de KUBARK en matiere d'interrogatoire et d'investigation. Mais tout interrogatoire, 
entretien ou investigation mene a l'etranger sur un citoyen de PBPRIME se trouvant suspecte ou 
convaincu d'etre engage dans des activates clandestines menacant les interets et la surete de 
PBPRIME requiert l'autorisation prealable et personnelle du directeur de KUDESK* 1 -* ou de son 
adjoint. 

Le 4 octobre 1961, des amendements aux lois sur respionnage**.'. ont prevu des applications de 
eelles-ci a l'exterieur du territoire national ; il est des lors devenu possible de poursuivre devant des 
tribunaux federaux tout citoyen de PBPRIME contrevenant, a l'etranger, aux dispositions de cette 
legislation. ODENVY 1 ' 6 a demande a etre informe — par avance si les delais le permettent - de toute 
investigation entreprise dans ce contexte. Un employe de KUBARK ne pouvant etre cite cornme 
temoin devant un tribunal, il faut conduire chaque enquete de maniere que les preuves obtenues 
puissent etre correctement produites si le cas debouche sur un proces. xxxxx xxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxles politiques etatiques et les 
procedures pour la conduite d'investigations concernant des citoyens de PBPRIME a l'etranger. 

Les interrogatoires conduits par la coercition ou sous la contrainte physique sont particulierernent 
susceptibles de se reveler illegaux et de mettre KUBARK dans une position delicate. Une autorisation 
prealable, emanant du niveau de responsabilite KUDOVE**", est done obligatoire pour niener 
Pinterrogatoire d'une source contre sa volonte et dans les circonstances suivantes : 

1) si des sevices corporels sont infliges ; 

2) si du materiel medical, chimique ou electrique, ou des methodes en rapport, sont utilises pour 
induire la cooperation ; 

3) xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

Un interrogateur de contre- renseignement confronte a une source non cooperative briefee par une 
agence hostile sur les restrictions legates qui s'appliquent aux operations des services d'ODYOKE* 8 
doit s'attendre a la voir recourir a des strategies efficaces de temporisation. La personne interrogee 
sait que KUBARK ne pourra pas la detenir longtemps. Et qu'il lui suffit done de resister pendant une 
courte periode. Nikolai KhokhloV'* a par exemple explique avoir eu cette idee en tete au moment de 
s'envoler vers Francfort pour sa mission d'assassinat : « Si je tombe entre les mains des autorites 
occidentales, il me suffit de rester circonspeet, silencieux, et de nier ma visite a Okolovich. Je sais que 
je ne serai pas torture et que, au regard des procedures judiciaires en vigueur a l'Ouest, je peux me 
permettre une attitude courageuse » [17]'°°. L'interrogateur en butte a une resistance experte prendra 
garde de ne pas perdre son sang-froid et de ne pas brusquer la source, au risque de commettre des 
actes illegaux qui pourraient plus tard etre utilises contre lui. Puisque le temps joue en sa faveur, il 
doit s'organiser pour en disposer a satiete. 



'« Cr>pton\Tne designant le departement de contre-renseignement, affilie au FBI. Duraiit la guerre froide, ce service 
aurait ele. corame la CIA, plusieurs fois infiltre par le KGB. 

w S6rie de mesures prises le 15 juin 1917, peu apres l'entree en guerre des fitals-Unis, et destinees a combattre lesdits 

ennemis interieurs du pays. Alors qu elles coneemai^nt si 1'origine plus particulierernent les opposants a la conscription, 

elles ont ele plusieurs fois omendees au fil des ans, de maniere a etendre leur champ d'application. Aujourd'hui, les lois 

sur Vespionnage continuent a etre appliquees : l'mculpatton du soldat Uradlcn Manning, accuse d'avoir fourni des 

informations classees secretes a WikiLeaks, releve de cet Espimmaye Act. 

»« Cryptonyme designanl le FBI. 

*>? Crypton\Tne designant le bureau du directeur de la CIA. 

•»h Cryptonyine designant le gouvernement federal des Elats-Unis. 

00 

,ao Les num^ros entre crochets renvoient a la bibliographie en fin d'ouvrage. 



IV. L'INTERROGATEUR 

Un certain nombre d'etudes traitent des aptitudes que rinterrogateur est suppose posseder. La 
liste de ces qualites tient presque de l'enumeration sans fin : attitude professionnelle, energie, 
comprehension et compassion, culture generale etendue, connaissance du terrain, « connaissance 
pratique de la psychologie », maitrise des ficelles du metier, vivacite intellectuelle, perseverance, 
integrite, discretion, patience, QI eleve, experience, flexibilite, etc., etc. Certains textes vont jusqu'a 
s'interesser aux bonnes manieres de rinterrogateur et a sa tenue vestimentaire. Tun precisant raeme 
les qualites requises pour sa secretaire. 

II ne servirait a rien de repeter ici un tel catalogue, tant les aptitudes en question valent 
indistincternent pour un offieier, un agent, un policier, un vendeur ou un bucheron - elles 
s'appliquent en fait a n'importe quelle profession. La lirterature scientiflque n'evoque d'ailleurs 
aucune etude ou investigation serieuse susceptible de valider objectivement ce genre de liste en 
mettant en evidence les denominateurs communs aux bons interrogateurs. 

Les quatre competences essentielles dun interrogateurpourraient neanmoins se resumer ainsi : il 
lui faut posseder 1) assez d'axperience et d'entrainement operationnel pour determiner rapidement la 
piste a suivre ; 2) une bonne maitrise de la langue uulisee ; 3) une connaissance approfondie du pays 
natal de la personne interrogee (et de ses services de renseignement, si elle en fait partie) ; 4) une 
reelle comprehension de la personnalite de la source. 

Les stations 101 , ainsi que certaines bases, peuvent recourir a un ou plusieurs interrogateurs 
satisfaisant ces conditions, individuellement ou en equipe. Pour peu qu'ils soient assez nombreux, 
rinterrogateur doit etre choisi en fonction de la source : les chances de succes en seront accrues (a 
l'inverse, une preselection trop rigide se revelera nuisible). En effet, comprendre le caractere et les 
motivations de la personne interrogee represente certainement la plus importante - et la moins 
repandue — des quatre qualites mentionnees precedemment. Cette question sera d'ailleurs largement 
traitee un peu plus loin. Mais il convient de faire des a present quelques remarques sur ce point, 
fondamental pour tout interrogateur souhaitant nouer de bons rapports avec sa source — cle du 
succes pour les interrogatoires non coercitifs. 

L'interrogateur ne doit jamais oublier quTl ne poursuit pas le meme objectif que la personne 
interrogee. Non que celle-ci soit naturellement mauvaise et encline a la retention d'information ou au 
mensonge ; ce qu'elle espere tirer de la situation ne correspond simplement pas aux attentes de 
rinterrogateur. Le but de ce dernier est dbbtenir des donnees utiles - des faits sur lesquels la source 
detiendrait des informations. Mais il est rare qu'au debut de rinterrogatoire (et parfois pour 
longtemps) celle-ci se montre enthousiaste a l'idee de passer a table. Elle souhaite plutot tirer le 
meilleur parti possible des circonstances. Ce qui l'obsede alors ? Non pas la question « Comment 
puis-je aider PBPRIME ? », mais plutot : « Quelle impression suis-je en train de donner ? » ; et dans 
la foulee : « Que va-t-il m arriver maintenant ? » U en va differemment de Tagent infiltre ou 
provocateur envoye dans des installations de KUBARK apres avoir ete entraine a resister a 
Tinterrogatoire ; lui se sentira parfois assez confiant pour se montrer indifferent a son sort. Des le 
debut, il cherchera plutot a engranger des informations sur rinterrogateur et son service. 

L'interrogateur chevronne peut gagner beaucoup de temps en devinant les besoins emotionnels de 
la personne interrogee. Confrontes au representant officiel d'un pouvoir inconnu et a sa puissance 
diffuse, la plupart des gens cederont plus rapidement s'ils se sentent traites en individus. Le simple 
fait de saluer par son nom une personne interrogee a. l'ouverture de la session lui fait prendre 
conscience d'une donnee rassurante : elle est consideree comme un etre a part entiere, non comme 
une eponge que Ton presse a volonte. Cela ne signifle pas qu'il faille laisser des personnalites egotistes 
s'installer durablement dans la chaleureuse prise en compte de leur individualite. Mais montrer 



101 La CIA est une organisation a la structure particuliere : dans diaque capitate des pays concernes par les activites de 
I'agence se trouve une station, dirigee par un clief de station et qui beneficie de la couverture de l'anibassade des Etats- 
Unis. Les bases stmt des antennes plus petites, situees dans des villes de taille secondaire. 



clairement que leur personnalite n'est pas niee permet d'apaiser cette crainte d'etre rabaissee qui 
affecte de nombreuses sources a leur premier interrogatoire. Une fois cela pose, la session peut 
evoluer vers des sujels d'ordre impersonnel. Elle ne sera plus perturbee ou interrompue - pas autant, 
tout du moins - par des reponses hors de propos, destinees a prouver que la personne interrogee est 
un membre respectable du genre humain plutot qua fournir des informations. 

Bien qu'il soit souvent necessaire de ruser pour amener les gens a reveler ce que nous voulons, 
specialement lors des interrogatoires de contre-renseignement, rinterrogateur doit d'abord se 
demander : « Comment puis-je lui donner envie de me dire ce qu'il sait ? » Et non : « Comment puis- 
je le pieger de maniere qu'il me revele ce qu'il sait ? » Si la personne interrogee se montre, pour des 
raisons ideologiques,. vraiment hostile, ii convient alors de recourir aux techniques de manipulation. 
Mais supposer une hostilite - ou, pire, user de strategies de pression des la premiere rencontre - peut 
compliquer la tache, meme avec des sources qui auraient bien reagi a la reconnaissance initiale de 
leur individuality et de leur bonne volonte. 

Une autre remarque preliminaire a propos de rinterrogateur : il lui faut laisser sa personnalite au 
vestiaire. II ne doit en aucune maniere se sentir rejoui, flatte, frustre, exaspere ou touche 
emotionneUement par rinterrogatoire. II aura parfois interet a afficher un sentiment calcule, mais 
cela reste une exception, a utiliser dans un but precis ; meme en de telles circonstances, 
1'interrogateur doit garder un controle total. La situation d'interrogatoire induit une grande intensite 
dans les echanges interpersonnels ; il s'agit done dV apporter un contrepoint par une attitude que le 
sujet puisse clairement considerer comme juste et objective. L'agent qui s'implique personnellernent 
et qui s'investit emotionneUement dans les situations d'interrogatoire rencontrera a l'occasion des 
succes (parfois spectaculaires), mais son rendement moyen sera souvent mauvais. 

On estime generalement que 1'interrogateur doit etre un « connaisseur avise de la nature 
humaine ». En fait, xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X xxxxx 

[3] L'etude en question expose plus avant loa (dans le passage commengant par « Nous cherchions 
a determiner a quel point U est possible de porter un jugement fiable sur quelqu'un a partir 
d'observations superficielles. Une fois differents jugements collectes au cours des recherches, un 
consensus s'est degage : certaines personnes se revelent plus douees pour Texercice - ce n'est pas un 
simple coup de chance [...]. » Neanmoins, « le degre de flabilite du jugement porte est si faible qu'il a 
ete difficOe de determiner quels etaient les individus les plus performants en la matiere [...]. ») [3] 
Pour resumer„ 1'interrogateur aura tendance a surestimer ses capacites a cerner une personnalite 
donnee, surtout s'il a ete peu (ou pas du tout) forme a la psychologie moderne. Les erreurs dans 
1'evaluation et la prise en main d'un sujet resultent ainsi plus souvent d'un avis expeditif fonde sur 
une confiance excessive en son propre jugement que d'une opinion nuancee en Tabsence d'elements 
qui restent encore a obtenir. 

De nombreux debats ont oppose les specialistes de 1'interrogatoire aux experts en psychologie. 
Certaines donnees disponibles suggerent que ces derniers possederaient un leger avantage. En 
matiere de contre-renseignement, ce debat reste toutefois purement academique. 

xxxxxxxxx XXXXX XXXXXXX XX XXXXX XXXXX XX xxxxx xxxxx XX XXX XXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXXX XXXXX XXXXX XXXXX XXX XXXXX XXXXX xxxxx xxxxxxxxx 
xxxxx 

Assigner les interrogateurs peu experimentes a un poste de garde ou a d'autres taches en rapport 
direct avec 1'interrogatoire permet de les preparer au mieux : ils peuvent ainsi observer le processus 
de pres avant de s'en charger. L'utilisation d'interrogateurs debutants en tant qu'intervieweurs (c/. 
chapitre VI) est egalement recommandee. 

Toute approche fondee sur la conviction, frequermnent exprimee par les novices, que 
Finterrogatoire est avant tout un contlit d'intelligences entre deux personnes doit etre nuancee ; 
1'interrogateur de contre-renseignement confronte a une source entrainee et resistante doit se 
reserver la possibilite de recourir a diverses formes d'assistance - y cornpris deleguees par le Quartier 



,oa A Tiiistar d'autres passages du manuel, celui-ci affiche une sviitaxe et une organisation tres brouillonnes. Cette phrase 
coupee par une parenthese n'a ainsi pas de tin. sans que la raison en tienne aux passages effaces. Ce type d'erreurs denote 
a priorila dimension « expeditive », voire baclee, de la redaction du roanuel. 



general (ces dernieres sont abordees dans le chapitre VIII). La forte personnalisation de la situation 
d'interrogatoire devrait inciter le questionneur de KUBARJC a ne pas viser une victoire personnelle, 
mais a se focaliser sur son veritable objectif : recolter toutes les informations necessaires par tous les 
moyens autorises. 

* '°3 Si possible, Tinterrogateur doit etre epaule par un analyste qualifie qui sera charge de passer 
au crible sa « seance » du jour ; Inexperience a montre qu'une telle demarche permet de pointer les 
elements a approfondir et a clarifier, pour une approche exhaustive du sujet interroge. 



"" Cet asterisque place comme une note de bas de page dans le manuel KUBARK ne renvoie a aucun appel de note 
specifiqut- On peut en deduire que 1'appel etail situe dans 1'un des passages effaces ou qu'U n'a jamais existe (cf. note 
precedenle). 



V. LA PERSONNE INTERROGEE 



A. TYPES DE SOURCES : 
LES CATEGORIES DU RENSEIGNEMENT 

Pour un service de renseignement, les categories de personnes fournissant le plus frequemment - 
une fois quesrionnees - des informations utiles sont les voyageurs ; les rapatries ; les transfuges ; les 
deserteurs et les refugies ; les sources transferees ; les agents, dont les agents provocateurs, doubles et 
infiltres ; les escrocs et les mythomanes. 

1. Les voyageurs sont generalement interviewes, debriefes ou questionnes via des techniques 
d extraction de rinformation. S'ils subissent un veritable interrogatoire, c'est qu'ils sont soupgonnes 
ou convaincus d'appartenir a Tune des categories suivantes. 

2. Les rapatries sont parfois soumis a un interrogatoire, bien que d'autres techniques aient 
davantage cours en ce qui les concerne. Puisque le sujet se trouve place sous la juridiction du 
gouvernement qui l'accueille, cet interrogatoire eventuel sera frequemment delegue a un service de 
liaison plutot qu'a KUBARK. Si KUBARK le conduit quand meme, les etapes preliminaires suivantes 
se revelent indispensables ; 

a) un enregistrement de controle, avec transmission de copies au niveau local et au Quartier 
general ; 

b) un test de bonne foi ; 

c) une evaluation du type et de la valeur des contacts entretenus par le rapatrie a Texterieur de son 
propre pays ; 

d) une estimation prealable de ses motivations (en tenant compte de son orientation politique), de 
sa fiabilite et de ses capacites en tant qu'observateur et commentateur ; 

e) une evaluation de toutes ses relations dans les milieux communistes et dans ceux du 
renseignement - avec un service ou un parti de son propre pays, du pays dans lequel il est detenu ou 
interroge, ou d'un autre. Ici, chaque detail a son importance, 

3. Les transfuges, deserteurs et refugies sont generalement interroges suffisarnment longtemps 
pour que puisse etre effectue un test preliminaire de bonne foi. Lexperience des annees d'apres- 
guerre a demontre : 1) que les transfuges sovietiques ne faisaient presque jamais defection a cause du 
seul travail de persuasion des services occidentaux, ni meme en grande partie a cause de lui ; 2) qu'ils 
quittaient generalement TURSS pour des raisons personnelles plutot qu'ideologiques ; 3) qu'ils 
etaient souvent des agents du RIS'°4. 

xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXX XXXXX XX xxxxxxxxx 

Toutes les analyses menees sur le flux de transfuges et de refugies ont prouve que les services de 
renseignement hostiles sont conscients des avantages de ce canal pour infiltrer leurs agents dans les 
pays cibles. 

4. Les sources ti'ansferees, qu'un autre service adresse a KUBARK pour interrogatoire, sont 
generalement suffisamment connues de ce service pour qu'un dossier ait ete constitue. KUBARK doit 
si possible s'en procurer une copie, ou un equivalent parfaitement documente, avant d'accepter le 
transfert. 

5. Les agents sont plus frequemment debriefes que soumis a un interrogatoire. 
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"»j Russian Intelligence Service, soit I'agence de renseignement sovietique de 1'epoque. 



categories listees ci-dessous est ensuite etablie, ou fortement suspectee, il convient de pousser les 
investigations plus avant et - eventuellement - de proceder a un interrogatoire. 

a) V agent provocateur : nombre d'agents provocateurs sont des defecteurs 10 - 1 se faisant passer 
pour des deserteurs, des refugies ou des transfuges pour infiltrer des groupes d 'emigres, les services 
de renseignement d'ODYOKE ou d'autres cibles designees par des services hostiles. De telles 
impostures sant parfois mises au jour grace bus denonciations de veritables refugies ou a des 
informations obtenues grace a des documents, des officiers locaux ou d'autres sources de meme type ; 
mais, le plus souvent, c'est la maitrise de l'interrogatoire qui permet de les detecter. Une section 
ulterieure de ce manuel traite ainsi des tests preliminaires de bonne foi. Les resultats de ces tests 
debouchent rarement sur une conclusion definitive. Pour soutirer des aveux et des revelations 
completes, il faut frequemment en passer par un interrogatoire approfondi. Une fois cela fait, et pour 
peu que son statut soit pris en compte de facon adequate flors de Tentretien, puis de la redaction des 
rapports), l'agent provocateur peut - indifferemment - etre questionne dans une optique de 
renseignement formel et operationnel ou de contre-renseignement. 

b) Vagent double est communernent interroge parce qu'il existe une certitude, ou une forte 
suspicion, qu'il sert de « taupe » pour un service ennemi. De meme qu'avec un agent provocateur, des 
investigations preliminaires methodiques se reveleront tres utiles a la suite de la session. Cest la un 
principe essentiel des interrogatoires : avant meme le debut de la confrontation, le questionneur doit 
disposer de toutes les informations pertinentes qu'il lui est possible de recueillir sans mettre en alerte 
la future personne interrogee. 
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d) Les escrocs et les mythomanes : on les interroge davantage pour des raisons prophylactiques 
que dans une optique de contre-renseignement. L'objectif est dempecher - ou de faire cesser — des 
nuisances contre KUBARK ou d'autres services d'ODYOKE. En matiere de contre-renseignement, les 
escrocs et mythomanes ont peu d'informations judicieuses a fournir, mais ils savent comme personne 
vous faire perdre du temps. Les interroger est done rarement concluant Si l'interrogatoire se 
prolonge, il se revelera tout bonnement improductif. Il pourrait en aller differemment des 
monnayeurs professionnels d'information, dotes de nombreux contacts dans le monde du 
renseignement, mais ils sont habituellement en cheville avec le service de securite du pays ou ils 
resident - ils ne pourraient sinon mener impunement leurs activites. 



"*5 Litteralement, un walk-in. Dans la terminologie du renseignement, un wolk-in est une personne appurtenant a une 
organisation cibtee par un service de renseignement et qui vient de lui-meme proposer sa collaboration. 



B. TYPES DE SOURCES : 
LES CATEGORIES SELON LA PERSONNAUTE 

II existe un grand nombre de systemes conQus pour ranger !es etres humains dans des petites 
cases. La plupart sont d'une pertinence douteuse. Certains schemas de ce type sont d ailleurs 
presentes dans les manuels d'interrogatoire. II existe deux typologies principales : le classement selon 
des criteres psychologico-emotionnels et celui fonde sur des criteres geographico-culturels. Les 
partisans du premier systeme de classification font valoir que les rnodeles psychologico-emotionnels 
de base ne varient guere selon Fepoque, le lieu ou la culture. Les tenants de 1 autre ecole soutiennent 
qu'il existe un caractere de type national ainsi que des declinaisons infranationales de celui-ci. Les 
manuels s'appuyant sur ce deuxieme principe recommandent ainsi d'adapterles approches selon les 
differentes cultures, reparties par zones geographiques. 

C'est indeniable : la source ne peut etre comprise si son environnement n'est pas pris en compte, si 
on fait abstraction de son contexte social. Certaines des bourdes les plus eclatantes commises lors 
d'interrogatoires Cou lors d'operations semblables) ont ainsi resulte de la meconnaissance du cadre de 
vie de la personne interrogee. En outre, les schematisations fondees sur des criteres emotionnels et 
psychologiques depeignent parfois des cas plus extremes et atypiques que la moyenne des personnes 
communement soumises aux interrogatoires. De telles typologies sont meme remises en cause par les 
psychiatres et psychologues professionnels. Les interrogateurs qui les adoptent et qui decelent chez 
une source une ou deux caracteristiques du « type A » sont susceptibles de la classer a tort dans la 
categorie A, fondant la suite de leur analyse sur cette erreur. 

II existe cependant de bonnes objections a Fadoption, dans le cadre d'un interrogatoire, d'un 
classement s'appuyant sur des notions culturelles et geographiques (alors que cette approche peut se 
reveler utile dans le contexte d une operation KUCAGE 10 *). Les pieges lies a Fignorance de la culture 
propre a la source ont XXXXX XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
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La solution ideale consisterait a eviter toute forme de categorisation. Les schemas etiquetant les 
gens sont par essence errones. Appliques de maniere arbitraire, ils ont toujours debouche sur des 
aberrations. Tout interrogateur sait qu^une reelle comprehension de Findividu est beaucoup plus 
precieuse quune connaissance approfondie de Fetiquette qui lui a ete apposee. Dans une optique 
d'interrogatoire, la facon dont le sujet s'eloigne de son modele type peut d ailleurs se reveler plus 
parlante que la maniere dont il s'y conforme. 

Mais KUBARK ne dispose pas du temps ou du personnel necessaire pour sonder chaque source en 
profondeur. Dans les phases preliminaires de Finterrogatoire, comme dans le cas d'un interrogatoire 
expeditif, il nous faut done recourir a une forme de classification sommaire, malgre les raccourcis 
afferents. Au fond, il en va des moyens de categorisation comme des autres outils disponibles : ils 
n'ont une utilite que s'ils sont reconnus a leur juste valeur - un ensemble d etiquettes facilitant la 
communication, mais qui ne sont pas forcement tres adaptees aux gens ainsi labellises. Si une 
personne interrogee s obstine a mentir, Finterrogateur peut en prendre note et la congedier sous 
Fetiquette de « menteur pathologique ». Elle est pourtant - pas moins que d'autres sources — 
susceptible de detenir de precieuses informations de contre-renseignement (ou autre). Loin de se 
contenter d'une rapide classification, Finterrogateur a meme de les lui extorquer saura s'interesser a 
ses raisons de mentir autant qu'a ses rnensonges eux-memes. 
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Cnptonyme designaiit les operations paramilitaires et de propagande de la CIA a Vetranger. 



Maintenant que ces reserves ont ete enoncees, nous allons decrire - ci-dessous - neuf types de 
personnalite. Ceux qui jugent utiles ces categories psychologico-emotionnelles ont tout interet a s'en 
servir, les autres s'en dispenseront. Elles se fondent sur 1'idee que le passe d'une personne se reflete 
toujours, meme faiblement, dans son comportement et sa morale. Les vieux singes peuvent 
apprendre de nouveaux tours, non de nouvelles manieres de les assimiler. Les gens changent ? Certes. 
Mais ce qui apparait comme un nouveau comportement ou cadre psychologique ne constitue 
generalement qu'une variation sur un theme plus ancien. 

Nous ne pretendons pas que notre systeme de classification est exhaustif ; certaines personnes 
interrogees n'entreront dans aucune case. Et, comrne toutes les typologies, ce systeme est perverti par 
les chevauchements - une partie des sources affieheront des caracteristiques propres a plusieurs 
categories. L'interrogateur ne doit done pas oublier que le fait de trouver chez quelqu'un certaines 
caracteristiques d'un groupe ne justifie nullement d'en conclure que cette personne « appartient » a 
ce groupe. II doit aussi garder a l'esprit qu aucune categorisation — meme pertinente - ne permet a 
elle seule de comprendre quelqu'un ; elle represente simplement une aide a cette comprehension. 

Les neufs principaux groupes relevant des categories psychologico-emotionnelles adoptees pour ce 
manuel sont les suivants : 

l. La personnalite disciplinee-obstinee se montre econome, ordonnee et froide. La plupart du 
temps, elle est assez intellectuelle. Peu impulsive, elle reflechit avant d'agir et pense de maniere 
logique. Prendre une decision lui demande souvent beaucoup de temps. Les personnes relevant de 
cette categorie ne feront pas de reels sacrifices pour une cause, rnais s*en serviront plutot comme 
moyen temporaire d'obtenir un gain personnel permanent. Elles se veulent impenetrables, et se 
montrent retives a confier leurs plans et complots, lesquels ont frequemment pour objet le 
renversement d'une forme d'autorite. Elles sont egalement obstinees, meme si elles peuvent 
pretendre cooperer, voire se persuader qu'elles le font. Pour ne rien arranger, elles se complaisent 
dans le ressentiment. 

La personnalite disciplinee-obstinee se eonsidere comme superieure. Ce sentiment se teinte 
parfois d'une forme de pensee irrationnelle faisant la part belle a toutes sortes de superstitions et 
fantasmes quant a la maitrise de son environnement. Elle peut meme revendiquer ses propres 
criteres moraux et entretient parfois secretement son complexe de superiorite en provoquant des 
traitements injustes a son egard. Autre caracteristique : elle tentera toujours de se reserver une porte 
de sortie en evitant de s'impliquer reellement. Elle est aussi - et a toujours ete - obsedee par les biens 
qu'elle possede. Generalement avare, elle ne jette rien, eprouve un fort sentiment de propriete et se 
montre aussi ponctuelle que soignee. Son argent et toutes ses possessions revetent a ses yeux une 
dimension particuliere : ils font partie integrante de sa personnalite. Ses poches sont souvent 
remplies de monnaie tintinnabulante, de souvenirs, d'un trousseau de cles et d'autres objets dotes 
d'une valeur reelle ou symbolique. 

Les gens appartenant a ce groupe ont generalement ete des enfants rebelles, enclins a toujours 
faire l'inverse de ce qu'on leur demandait. S'ils peuvent avoir appris - une fois adultes - a dissimuler 
leur resistance sur un mode passif-agressif, leur determination a tracer leur propre route reste 
intacte ; ils ont simplement compris qu'O valait parfois mieux proceder de maniere indirecte. Peur et 
haine profondes de l'autorite, ancrees depuis Tenfance, sont ainsi souvent habilement camouflees a 
l'age adulte. Au cours d'un interrogatoire, une telle personna^te peut passer facilement et rapidement 
aux aveux, confessant meme des actes qu'elle n'a pas commis, de maniere a lancer l'interrogateur sur 
une fausse piste et a l'empecher de mettre le doigt sur un element important (plus rarement, elle peut 
agir de la sorte parce qu'elle se sent coupable). 

L'interrogateur ayant affaire a une personnalite disciplinee-obstinee doit eviter d'endosser le role 
de l'autorite hostile. Les menaces et gestes agressifs, les poings tapant sur la table, les accusations de 
tentatives d'evasion ou de mensonges, et toutes les tactiques autoritaires du meme style ne feront 
qu'accentuer de vieilles angoisses et declencher les mecanismes de defense aflerents. Pour 
desamorcer toute animosite, l'interrogateur doit done privilegier une approche bienveillante. II a 
aussi interet a preter un soin particulier a la proprete de la salle et de sa propre personne. Les 
personnes relevant de cette categorie aiment souvent collectionner des pieces de monnaie ou d'autres 
objets : passer un peu de temps a en discuter peut permettre de briser partiellement la glace. Avec de 
tefies sources, il est de toute faeon fondamental de nouer de bonnes relations. 
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2. La personnalite optimiste se montre presque toujours insouciante, impulsive et inconstante ; 
elle manque de fiabilite. Elle sernble perpetuellement nager dans le bonheur. Confrontee a une 
defaillance, elle peut se montrer magnanime, se comportant avec les autres comme elle aimerait 
qu'on le fasse avec elle. Elle est parfois alcoolique ou droguee. Resistant mal a la pression, ce genre de 
personne ne reagit pas au defi en intensifiant ses efforts, mais plutot en se denlant pour eviter le 
conflit. Si elle est convaincue que « la situation va se debloquer » et que « tout finira par s' arranger w, 
c'est qu'elle ressent le besoin de fuir sa propre responsabilite et de se refugier sous les auspices d'un 
destin bienveillant. 

Une telle personne a generalement beneficie, par le passe, d'une trop grande indulgence. Elle est 
parfois le plus jeune membre d'une famille nombreuse ou l'enfant d'une femme d'age mur (ce qu'on 
appelle un « bebe de la demiere chance »). Si elle a rencontre de grandes frustrations a !a sortie de 
Fenfance, elle peut se montrer irritable, aigrie et constamment exigeante. 

Dans le cadre d'un interrogatoire, les personnalites optimistes repondent mieux a une approche 
aimable et paternelle. Si elles refusent de se livrer, la technique du bon et du rnauvais flic, abordee 
plus loin dans ces pages, portera generalement ses fruits. Alors que des strategies de pression ou une 
hostilite affichee les pousseront a rentrer dans leur coquille, des marques de bienveillance les 
encourageront a se confier. Ces personnes esperent souvent des promesses et ont tendance a eriger 
l'interrogateur en protecteur resolvant tous les problemes. Ce dernier doit done eviter de s' engager 
inconsiderement sur des points precis, au risque sinon que la rancoeur de la personnalite optimiste se 
revele ensu ite difficile a gerer. 

3. La personnalite avide et exigeante se colle aux autres comme une sangsue et s'y cramponne 
obstinement. Extremement dependante et passive, elle exige constamment que les autres prennent 
soin d'elle et se plient a ses volontes. Lorsqu'elle s'estime lesee, elle ne cherche pas a se faire justice, 
mais tente de persuader quelqu'un de prendre fait et cause pour elle — « Va lui montrer que ca ne se 
passe pas comme ca ! » Sa loyaute peut largement fluctuer des lors qu elle estime que le protecteur 
choisi Fa laissee tomber. Les transfuges appartenant a cette categorie se sentent aigris parce que leurs 
desirs n etaient pas satisfaits dans leur pays d'origine, mais ils s'estimeront rapidement tout aussi 
maltraites dans une nouvelle patrie et se retourneront de la meme maniere contre son gouvernement 
ou ses representants. De telles personnes sont frequemrnent sujettes a la depression. Elles peuvent 
aussi retourner leur desir de vengeance contre elles-memes ; jusqu'au suicide, dans les cas extremes. 

Les sujets au caractere avide et exigeant ont souvent souffert tres jeunes d'un manque d'affection 
ou de securite. Devenus adultes, ils eontinuent a ehercher des parents de substitution pour s'oecuper 
d'eux, parce qu'ils estiment que les leurs ne l'ont pas fait. 

Un interrogateur confronte a une telle personnalite doit faire en sorte de ne pas la repousser, sous 
peine de detruire toute forme de relation avec elle. Mais il ne doit pas pour autant acceder aux 
requetes impossibles a satisfaire, ou qui ne devraient pas 1'etre. Adopter une posture de pere ou de 
grand firere est ainsi une bonne maniere de rendre le sujet cooperatif. S'il avance des exigences 
exorbitantes, une faveur de moindre importance constituera souvent un substitut satisfaisant, la 
demande initiale correspondant davantage au besoin d'etre rassure qu'a une revendication specifique. 
II est done probable que toute manifestation de sollicitude a l'egard de la source la tranquillise. 

Dans ses rapports avec les personnes relevant de cette categorie - ainsi qu'avec la tres grande 
majorite de celles listees ici -, Finterrogateur doit rester conscient des limites et pieges de la 
persuasion rationnelle. S'il l'incite a cooperer en faisant appel a la logique, il doit d'abord s'assurer 
que la resistance de la source se fonde bien sur celle-ci. Si cette opposition se revele (en partie ou 
totalement) emotionnelle plutot que rationnelle, son approche se montrera infructueuse. Une 
resistance emotionnelle ne peut etre vaincue que par une manipulation du meme ordre. 

4. La personnalite anxieuse et egocentrique est engagee dans une lutte perpetuelle pour 
dissimuler combien elle est habitee par la crainte. II s'agit souvent d'une tete briilee qui cornpense son 
anxiete en pretendant que le danger n'existe pas. Un sujet de ce genre pourrait tout aussi bien etre 
acrobate aerien ou artiste de cirque, afin de « prouver » sa valeur devant des foules. Ou un don Juan. 
Il a tendance a fanfaronner, et ment souvent pour satisfaire son besoin d'etre approuve et admire. 



Soldat ou officier, il a pu etre decore pour faits de bravoure ; le cas echeant, ses caniarades ont peut- 
etre compris que ses exploits resultaient surtout du plaisir pris a s'exposer au danger et de la 
jouissance anticipee de la recompense, de l'approbation et des applaudissements. La personnalite 
anxieuse et egocentrique est d'ordinaire aussi vaniteuse que sensible. 

Les personnes correspondant a cette description sont reellement plus craintives que la moyenne. 
Les raisons de cette anxiete, intense mais dissimulee, sont trop complexes et subtiles pour etre 
discutees ici. 

Pour rinterrogateur, les opportunites offertes par cette anxiete masquee comptent de toute facon 
davantage que ses causes ; elle peut en effet etre utilisee avec succes pour manipuler la source. En 
general, son besoin de faire bonne impression sautera rapidement aux yeux. Ce genre de personne se 
montre souvent volubile. II ne sert a rien de provoquer son ressentiment ou de la faire taire en 
ignorant et en ridiculisant ses fanfaronnades, voire de la stopper net en lui intimant de ne pas se 
disperser. Tabler sur sa vanite, specialement en vantant son courage, peut en revanche se reveler une 
tactique efficace pour peu qu'elle soit habilement menee. Si la source dissimule des faits importants, 
tels que ses contacts avec des services hostiles, la convaincre que la verite ne lui nuira pas et souligner 
la durete et la stupidite d'un adversaire capable d'impliquer une personne si valeureuse dans une 
mission si mal preparee l'amenera probablement a les divulguer. II n'y a de toute facon pas grand- 
chose a gagner - mais beaucoup a perdre - a relever ses mensonges sans interet. Tant qu 'elles ne font 
pas perdre trop de temps, les vantardises flagrantes a. propos d'actions heroiques, de prouesses 
sexuelles ou d'autres « preuves » de courage et de virilite doivent done etre accueillies en silence ou 
par des commentaires bienveillants, mais evasifs. Si l'usage operationnel d'une telle source est 
envisage, son recrutement peut parfois s'effectuer via une question de ce genre : « Je me demande si 
vous seriez capable de vous charger d'une mission dangereuse ? » 

5. La personnalite tourmentee par le remords est fortement, et de maniere irrationnelle, obsedee 
par sa mauvaise conscience. Sa vie tout entiere semble guidee par l'objectif de se delivrer de son 
sentiment de culpabilite. Elle parait parfois determinee a expier ; a d'autres moments, elle insiste sur 
le fait que tout ce qui a mal tourne est la faute de quelqu'un d'autre. Dans les deux cas, elle est 
constamment en quete de preuves ou de signes indiquant que la culpabilite des autres est plus lourde 
que la sienne. Son desir de demontrer qu'elle a etc injustement traitee tourne souvent a l'obsession. 
En fait, il arrive quelle provoque sciemment des mauvais traitements dans le but de purifier sa 
conscience par la punition. Les joueurs compulsifs qui n'eprouvent pas de reel plaisir a gagner, mais 
sont soulages par la defaite appartiennent a cette categorie. Comme les gens avouant des crimes qu'ils 
n'ont pas commis. II arrive rneme que ces personnes commettent reellement des crimes dans le but de 
les confesser et d'etre punis. Les masochistes relevent egalement de cette categorie. 

De nombreux complexes de culpabilite trouvent leur origine dans des torts imaginaires ou reels 
infliges par le sujet a des gens - parents ou autres - qu'il estirnait devoir aimer et honorer. De tels 
individus ont parfois ete largement reprimandes et punis durant leur enfance. Ou alors ils etaient des 
enfants « modeles » qui reprimaient en eux toute pulsion hostile. 

Les personnalites tourmentees par le remords sont difficiles a interroger. Elles peuvent tres bien 
« confesser » une activite clandestine ennemie ou d'autres faits concernant KUBARK sans meme y 
avoir ete melees ; les accusations de rinterrogateur sont ainsi susceptibles de declencher des aveux 
factices. Elles gardent aussi parfois le silence face aux accusations, se delectant de la « punition ». 
Meme les soumettre a des tests LCFLUTTER 10 '* se revele globalement inutile. Et les difficultes liees a 
leur interrogatoire varient tellement d'un cas a Tautre qu'il est presque impossible de lister une serie 
de principes generaux convaincants. Le meilleur conseil a donner a rinterrogateur, une fois que des 
donnees de la procedure preinterrogatoire (cf. chapitre VI) ou les preoccupations excessives du sujet 
pour tout jugement d'ordre moral ont attire son attention, est peut-etre celui-ci : il doit considerer 
comme suspecte et subjective toute information de la source touchant a sa propre consideration 
morale. Par ailleurs, des personnes habitees d'un fort sentiment de culpabilite peuvent passer de la 
resistance a la cooperation si on leur inflige une punition, tant elles eprouvent de plaisir a etre 
chatiees. 



%an Cryptonyme designaiil les tecliniques d'interrogatoire fondees sur des outils technologiques tels que le detecteur de 
mensonges et le serum de verite. 



6. La personnalite qui echoue devant le succes loS est tres proche de celle tourmentee par le 
remords. Elle ne supporle pas le succes et echoue a franchir chaque etape essentielle de son existence 
— elle est meme souvent victime d'accidents. Son existence pourrait se resumer a ce schema typique : 
autrefois consideree comme prometteuse, elle rut sur le point de reussir une mission ou une prouesse 
importante, mais ne l'a jamais menee a terme. Elle apprecie les ambitions tant qu'elles restent de 
Ford re du fantasme et se debrouille toujours pour qu'elles ne se realisent jamais. Alors que ses 
proches la pensent souvent sur le point de reussir, quelque chose finit toujours par se mettre en 
travers de sa route. Il s'agit en realite d'un complexe de culpabilite, semblable a celui decrit 
precedemment. La conscience de la personne fuyant la reussite lui interdit les plaisirs de 
Faccompl is semen t et de la reconnaissance. Et elle evacue frequemment ses sentiments de culpabilite 
en reportant la responsabilite de tous ses echecs sur quelqu'un d'autre. Elle peut aussi eprouver un 
fort besoin de souffrance, etre en quete de danger ou de bless ure. 

Ces personnes « ne pouvant supporter la bonne fortune » ne posent pas de probleme particulier 
quand elles sont soumises a l'interrogatoire. Sauf si les questions touchent a leur sentiment de 
culpabilite ou aux raisons de leurs echecs passes : elles exposeront alors des distorsions subjectives de 
la realite au lieu de faits. L'interrogateur aguerri saura se mefier de ce manque de fiabilite. 

7. La personnalite schizoide ou marainale vit la plupart du temps dans un monde de fantasmes. 
Elle semble parfois incapable de faire la distinction entre la realite et ses projections. Le monde reel 
lui parait vide et depourvu de sens en comparaison de Funivers plein de significations mysterieuses 
qu'elle s'est forge. Elle se montre extremement intolerante envers toute forme de frustration advenant 
dans le monde exterieur, et y reagit en se retirant dans son univers interieur. Elle ne s'attache pas 
reellement aux autres, meme si elle peut leur attribuer des valeurs ou significations symboliques et 
privees. 

Les enfants eleves dans des foyers au sein desquels Faffection et Fattention ordinaires faisaient 
defaut, ou encore dans des orphelinats ou des communautes en marge de FEtat, ont plus de chances 
d'appartenir a cette categorie une fois adultes. Parce que leurs efforts juveniles pour se lier aux autres 
ont ete rejetes, ils n'ont plus assez confiance pour s'attacher et se replient sur eux-memes. Tout lien 
noue avec un groupe ou un pays se revelera done peu fiable et, en regie generate, ephemere. Dans le 
meme temps, les personnalites schizoldes ont pourtant besoin de Fapprobation du reste du monde. 
Meme si elles se retirent de la realite, elles ne veulent pas se sentir abandonnees. 

Soumise a Finterrogatoire, une personne de ce genre mentira volontiers pour susciter de la 
sympathie. Elle dira a l'interrogateur ce qu'il veut — selon elle — entendre, pour le seul plaisir de voir 
un sourire illuminer son visage. Parce qu'elle n'est pas toujours capable de faire la distinction entre le 
reel et Fimaginaire, elle n'aura meme pas forcement conscience de mentir. Mais son besoin d'etre 
approuvee donne une prise a l'interrogateur. Alors que des accusations de mensonge ou d'autres 
marques de mepris pousseront le sujet schizoide a rentrer dans sa coquille, on peut Famener a dire la 
verite : il suffit de le convaincre qu'il n'a rien a gagner a rapporter des faits errones et rien a perdre a 
exposer des faits reels. 

A Fimage de la personnalite tourmentee par le remords, le schizoide n'est pas vraiment fiable 
lorsqu'il est confronte a des tests LCFLUTTER : son fonctionnement psychologique le pousse a 
confondre faits et fantasmes. II a egalement peu de chances de faire un bon agent en raison de son 
incapacite a se confronter a la realite et a nouer de vraies relations. 

8. La personnalite qui s'estime exception nelle pense que le monde lui a fait beaucoupde torts- Elle 
est convaincue d'avoir souffert d'une grave injustice, generalement a une periode precoce de sa vie, et 
de meriter reparation. Cette injustice est parfois le fait d'un destin aveugle, qu'il s'agisse d'une 
difformite physique, d'une maladie tres douloureuse ou d'une operation subie durant Fenfance, voire 
de la perte precoce d'un parent ou des deux. Persuadee que ces malheurs n'etaient pas justifies, elle 
s'estime victime d'un destin inique que quelqu'un ou quelque chose doit corriger. Et elle juge 
prioritaire cette exigence de justice. Si cette revendication est ignoree ou repoussee, elle adopte une 
posture rebelle, a la maniere habituelle des adolescents. Ceci parce qu'elle est convaincue que la 



iott cette categorie est - tres librement - empruntee a Freud : « ceux qui ediouent devant le succes », dans son article 
» Quelques types de caractere degages par la psychanalyse » ecrit en 1914 (Ndt*)- 



justesse de ses reclamations saute aux yeux et que tout refus de les honorer releve forcement d'une 
malveillance deliberee. 

Lors d'un interrogatoire, de tels individus sont susceptibles d exiger de l'argent, de l'aide pour 
s'installer ailleurs, et d'autres traitements de faveur totalement disproportionnes eu egard a la valeur 
de leurs contributions. Une reponse ambigue a de telles demandes sera interpretee comme un accord. 
De toutes les categories abordees ici, la personnalite qui s estime exceptionnelle est celle qui aura le 
plus tendance a porter devant les tribunaux ou a divulguer dans la presse une injustice dont elle tient 
KUBARK pour responsable. 

La meilleure ligne de conduite a adopter face a ce type de personnes est d ecouter attentivement 
leurs plaintes (sans toutefois perdre trop de temps) et de ne prendre aucun engagement qui ne saurait 
etre pleinement tenu. Pour peu qu'ils appartiennent a oette categorie, les transfuges de services de 
renseignement ennemis, les agents doubles et provocateurs, de meme que les individus ayant 
entretenu un reel contact avec un service sino-sovietique, peuvent se montrer tres receptifs si 
l'interrogateur suggere qu'ils ont ete injustement traites. En revanche, tout recours operationnel et 
planifie a de telles personnalites doit tenir compte du fait qu'elles n'eprouvent aucune loyaute envers 
une cause collective et qu'elles peuvent se retourner avec vehemence contre leurs superieurs. 

9. La personnalite moyenne ou normale peut tres bien afficher certaines des caracteristiques 
precedemment listees. II est meme probable qu'elle endosse la rnajorite d'entre elles, voire la totalite, 
au til de son existence. Mais aucune ne dominera sur la longueur. Les traits propres a tout homme, 
tels que l'obstination, 1'optimisme irrealiste ou Tanxiete, ne deviendront ainsi jamais preponderants 
ou imperieux - si ce n'est pendant une courte periode. D'autant que le rapport de la personnalite 
moyenne au monde qui l'entoure est davantage le fruit d'evenements reels que celui de Fapplication 
d'une grille de lecture subjective et rigide, ainsi qu'il en va pour les autres personnalites abordees. 



C. AUTRES INDICES 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXxXXXXX 

II y a des chances pour que le veritable transfuge (a distinguer de l'agent ennemi qui feint d'en etre 
un) se soit precedemment oppose a Fautorite. Les transfuges quittant leur pays d origine parce qu'ils 
ne parviennent pas a s'entendre avec leurs superieurs - immediats ou plus lointains - auront 
malheureusement aussi tendance a se rebeller dans leur nouvel environnement (cette dimension joue 
en general un role majeur dans les cas de seconde defection). C'est pourquoi les transfuges 
appartiennent souvent a Tune des categories suivantes : personnalite disciplinee-obstinee, 
personnalite avide et exigeante, personnalite schizolde, ou personnalite qui s'estime exceptionnelle. 

Des experiences et des analyses statistiques menees a l'universite du Minnesota ont cherche a 
determiner le rapport entre 1'angoisse et les tendances d'affiliation (Venvie d'etre avec d'autres 
personnes) d'une part, 1'angoisse et la position ordinale (le rang parmi les naissances familiales) 
d'autre part. Bien que provisoires et speculatives, eertaines de leurs conclusions peuvent servir dans 
le cadre d'un interrogatoire [30]. Comme nous l'indiquons dans la bibliographic, les chercheurs ont 
en effet determine que l'isolement cree habituellement de 1'angoisse, que 1'angoisse intensifie le desir 
de se trouver en compagnie de personnes partageant les memes peurs, et que les enfants uniques et 
ceux occupant la position d'aines sont non seulement angoisses, mais montrent egalement moins de 
volonte ou de capacite a resister a la douleur. Une autre hypothese de cette etude est applicable au 
cadre de Tinterrogatoire : la peur augmenterait surtout les besoins d'affiliation chez les enfants 
uniques et les premiers-nes. Mais ces differences sont moins prononcees chez les personnes ayant 
grandi dans des families nombreuses : les enfants uniques sont plus susceptibles de se replier sur 
eux-memes et d'entretenir leur angoisse que les premiers-nes, lesquels tentent souvent de se corriger. 
Concernant les autres points importants — l'intensite de Tangoisse et le besoin emotionnel de s'affilier 
— , aucune difference d'importance entre « premiers » et « uniques » n'a ete mise au jour. 

Determiner la « position ordinale » du sujet avant de lui poser des questions peut done se reveler 
utile pour Tinterrogateur. Mais deux points incitent a la prudence. Ces conclusions ne sont pour 
l'instant que des hypotheses provisoires. Et mime si elles se verifient sur des panels plus importants, 
ces donnees — a l'image de celles compilees dans les tableaux d'esperance de vie — ne sauraient 
revetir, une fois appliquees a des individus, une valeur prophetique. 



VI. PROCEDURE PREINTERROGATOIRE ET 
AUTRES PRELIMINAIRES 



A. LA PROCEDURE PREINTERROGATOIRE 

XXXXX XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXx certaines stations 
importantes sont en mesure de conduire des examens psychologiques avant le debut de 
l'interrogatoire, avec pour objectif de fournir a l'interrogateur une etude du type de personnalite et du 
caractere de la personne interrogee. A moins d'etre a peu pres certain que rinterrogatoire aura une 
importance lirnitee ou que la source coopere pleinement, il est recommande de recourir a cette 
procedure des que le personnel et l'equipement disponibles le permettent. 

Cette procedure preinterrogatoire doit etre menee par des intervieweurs, et non par des 
interrogate urs. II convient aussi que les sujets ne soient pas prepares a rinterrogatoire par les 
employes de KUBARK qui les interrogeront plus tard. 
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L'assistance d'un psychologue professionnel peut se reveler precieuse pour certains tests 
psychologiques. Des examens effectues en Coree sur des prisonniers de guerre americains liberes au 
cours des operations Big Switch et Little Switch' 09 indiquent que les personnes qui affichent des 
reactions emotionnelles normales au test de Rorschach" (et aux tests equivalents) se montreraient 
plus cooperatives que celles apparaissant apathiques, repliees sur elles-memes et denuees d'emotions. 
Les reponses des soldats ayant resiste coute que coute ont cependant les memes caracteristiques que 
celles de ceux ayant cede ; elles different dans la nature et l'intensite de leur motivation, et non de 
leurs emotions. « Une analyse melant comptes rendus objectifs de tests et informations 
biographiques, menee sur un echantillon de 759 rapatries de l'operation Big Switch, a revele que les 
hommes ayant collabore se distinguaient de ceux qui ne Font pas fait sur les points suivants : ils 
etaient plus vieux, avaient pousse plus loin leurs etudes, decrochaient de meilleurs resultats aux tests 
d'intelligence effectues apres leur rapatriement, avaient servi plus longtemps dans l'armee avant 
d'etre captures et realisaient de meilleurs scores sur l'echelle de deviance psychopathique. Cependant, 
les 5 % de non-collaborateurs qui, au sein de cet echantillon, ont resiste activement — ceux que les 
Chinois consideraient comme « reactionnaires » ou qui ont ensuite ete decores par Tarmee - 
differaient des autres non-collaborateurs precisement sur les memes points que le groupe des 
collaborateurs. Ils ne pouvaient en fait etre distingues de ces derniers par aucune variable, a 
l'exception de l'age : les resistants etaient plus vieux que les collaborateurs » [33] . 

Une simple estimation preliminaire — si elle est bien menee — peut se reveler tres utile a 
rinterrogateur : elle lui permettra en effet d'adapter sa taetique des le debut. Pour parfaite 
illustration, le Dr Moloney remarque que FAVH 111 avait reussi a faire craquer le cardinal 
Mindszenty 113 parce que les services hongrois avaient assorti leurs methodes d'interrogatoire a sa 
personnalite. « Nul doute que la conviction de Mindszenty de s'assurer securite et puissance via la 
reddition devant la puissance supreme - son idee de Dieu - le predisposait a cooperer avec le systeme 
de renseignement communiste. La capitulation de l'individu devant le systeme autoritaire lui 
semblait naturelle, tout autant que le principe meme du martyre » [28]. 

La procedure preinterrogatoire posera moins de difficultes si le responsable s'interesse a la source, 
et non aux informations qui pourraient etre en sa possession. La plupart des gens - y compris des 



"*< L'operation Big Switch s'est deroulee apres rarmistice du 27 juillet 1953. II s'agissait de rapatrier les prisonniers de 
guerre dans leurs camps respectifs - 1'echange a concern e pres de 75 000 « communistes » centre environ 12 000 soldats 
de la coalition menee par les £tats-Unis. L'operation Little Switch s'est tenue un peu avant, en avril et mai 1953 : ici, 
1'echange de prisonniers etail reserve aux blesses ou aux malades. 

"° Le test de Rorschach est un outil clinique de revaluation ps\'chologique. De type projectif, it consiste a proposer une 
serie de planches de taches symetriques a la libre Evaluation de la personne examinee. Les reponses donnees 
permettraienl de dresser un tableau psychologique du sujet. 

■" Ces trois lettres designent ce qui Etait alors l'agence de securite d'etat hongroise. 

112 Celebre opposant au regime communiste hongrois, il est arrele en 1948 pour une pretendue conspiration et passe aux 
aveux lore d'interrogatoires. CondamnE a la prison a ^ie, il est libere en 1956 au cours de I'insiirrection de Budapest 



agents provocateurs entraines a debiter a la chaine de fausses informations - evoqueront avec une 
certaine liberie des evenements remontant a leur enfance ou les relations avec leurs families. Meme 
l'agent provocateur qui s'inventerait un pere fictif laissera echapper certains sentiments reels en 
detaillant ses relations avec son substitut imaginaire. Si la personne responsable de la procedure sait 
comment mettre a raise la source potentielle, comment progresser avec precaution en toutes 
circonstances, celle-ci ne se meflera pas d'une conversation informelle sur sa personnalite. 

La personne conduisant la procedure preinterrogatoire a pour objectif de pousser la source a 
parler d'elle. Une fois celle-ci lancee, l'intervieweur ne doit plus la stopper — par des questions, des 
gestes ou d'autres interruptions - tant qu'elle n'en aura pas dit assez pour qu'il soit possible de cerner 
globalement sa personnalite. Pour que le sujet bavarde librement, il faut que le comportement de 
l'intervieweur respire la sympathie et la patience. Son visage ne doit pas reveler un interet particulier 
pour un domaine donne; il lui faut juste paraitre sympathique et comprehensif. Beaucoup de 
personnes ayant commence a parler d'elles en viendront rapidement a evoquer des experiences 
passees. S'il se contente d'ecouter et de lacher a l'occasion une remarque moderee et encourageante, 
l'intervieweur peut en apprendre beaucoup sur la source. Des questions de routine au sujet de 
professeurs, patrons ou dirigeants la conduiront par exemple a devoiler des informations 
interessantes sur ce qu'elle ressent envers ses parents et superieurs, ainsi que — par association 
d'idees — sur d'autres points revetant a ses yeux une importance emotionnelle. 

L'interrogateur doit essayer de se mettre a la place du sujet. Plus il en saura sur sa region d'origine 
et sur son milieu culture! moins il sera susceptible de le deranger par une interruption malvenue. Des 
remarques telles que « £a a du etre une sale periode pour vous et pour votre famille », « Oui, je vois 
bien ce qui vous mettait en colere » ou « Cela me semble passionnant » sont suffisamment anodines 
pour ne pas distraire la personne interrogee, tout en apportant les signes attendus d'une ecoute 
bienveillante. Prendre position pour la source et contre ses ennemis sert le meme objectif; des 
commentaires sur le mode « C'etait injuste, ils n'avaient pas le droit de vous traiter ainsi » faciliteront 
l'etablissement de bonnes relations et l'encourageront a en dire plus. 

Des cette etape, il importe de reperer les anomalies les plus flagrantes. Les personnes souffrant de 
maladies mentales prononcees manifesteront de severes delires, hallucinations et alterations des 
faits ; elles expliqueront aussi leur comportement de maniere etrange. Afin d'eviter de gaspiller du 
temps et de l'argent, il convient de les congedier ou d'aborder au plus vite la question de leur maladie 
avec des specialistes. 

Le second objectif de cette procedure, proche du premier, est d'emettre un avis eclaire sur le 
comportement attendu de la source au cours de 1'interrogatoire a venir. Estimer les probabilites que 
la personne interrogee se montre cooperative, ou au contraire recalcitrante, se revele essentiel pour 
organiser 1'interrogatoire : des methodes tres differentes seront utilisees dans Tun ou l'autre cas. 

Dans les stations ou les bases qui ne peuvent mettre en place de procedures preinterrogatoires au 
sens strict, il convient de faire preceder tout interrogatoire important par une interview de la source. 
Conduite par une autre personne que rinterrogateur, celle-ci doit fournir un maximum 
d'informations et devaluations avant que 1'interrogatoire ne commence. 

A moins qu'un effet de choc apparaisse necessaire, la transition entre 1 'interview preinterrogatoire 
et 1'interrogatoire lui-meme ne doit pas etre abrupte. Lors de la premiere rencontre avec la personne 
interrogee, l'interrogateur a tout interet a passer un peu de temps a poursuivre ce dialogue modere et 
bienveillant qui caracterisait l'interview. Meme s'il connait deja les donnees issues de la procedure 
preinterrogatoire, il doit aussi apprehender le sujet dans ses propres termes. Et s'il se comporte 
immediatement de maniere agressive, il donne a la premiere session d'interrogation (et, dans une 
moindre mesure, aux sessions suivantes) un tour trop arbitraire. Ainsi que l'a remarque un expert : 
« Celui qui agit sans tenir compte de la puissance disjonctive de Vangoisse dans les relations 
humaines n'apprendra jamais a mener un interrogatoire » [34]. 



B. LES AUTRES PROCEDURES PRELIMINAIRES 
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Les procedures prelirninaires visant a preparer des sources appartenant a une autre categorie sont 
generalement nioins difficiles. II sufflt de respecter les principes suivants : 

1. Toutes les informations pertinentes disponibles doivent etre exhumees et etudiees avant le 
debut de l'interrogatoire - et meme avant qu'il ne soit planifie. Un gramme d'investigation peut etre 
plus utile qu'un kilo de questions. 

2. II eonvient de faire aussi rapidement que possible la distinction entre les sources qui seront 
envoyees a xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx site organise et equipe pour 
l'interrogatoire, et celles prises en charge par la base ou la station avec laquelle le contact a 
initialement ete etabli. 

3. La procedure conseillee pour conduire restimation preliminaire d*un agent de type defecteur 
reste la meme xxxxx xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
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Les points cles sont repetes ici par souci de commodite. Ces tests prelirninaires ont pour objectif 
de completer Texamen technique des documents du defecteur, le questionnaire substantiel sur le pays 
dont il dit etre originaire et sur sa profession, ainsi que les autres investigations classiques. Si elles 
sont posees, les questions suivantes doivent Tetre aussi vite que possible, immediatement apres le 
premier contact, alors que le defecteur est encore stresse et avant qu'il ne se soit fait a sa nouvelie 
routine : 

a) le defecteur peut etre sorarae d'idenufier tous ses amis et connaissances vivant dans les 
environs - voire dans Tensemble du pays ou il a fait defection pour se placer sous l'autorite de 
PBPRIME. Toutes les pistes doivent etre explorees au plus vite. Les agents provocateurs sont parfois 
charges de « retourner leur veste » dans leur zone cible, et leurs amis et connaissances deja sur place 
peuvent se reveler etre des elements ennemis ; 

b) lors de la premiere session de questions, l'intervieweur doit etre a l'affut des formulations ou 
concepts caracteristiques d'une activite de renseignement ou d'une appartenance au Parti 
communiste. II lui appartient de consigner de tels indices des lors qu'un interrogatoire en bonne et 
due forme est prevu ; 

c) il faut utiliser les techniques LCFLUTTER des que possible. Si ce n'est pas le cas, le defecteur est 
informe qu'il subira ces tests a une date ulterieure. Les refus doivent etre consignes, de meme que 
toute indication montrant que le sujet a ete briefe sur ces techniques par un autre service. II eonvient 
de noter la maniere dont il reagit a la proposition autant que sa reponse elle-meme ; 

d) si les techniques LCFLUTTER, la procedure preinterrogatoire, l'investigation ou toute autre 
methode etablissent que le sujet a une experience dans le domaine du renseignement, il faut obtenir 
les informations basiques listees ci-dessous : 
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h)XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX xxxxx 

4.XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

5. Tout document susceptible de peser dans Tinterrogatoire a venir merite d'etre analyse. Ceux 
issus de pays du bloc sovietique ou qui semblent - d'une maniere ou d'une autre - inhabituels ou 
etranges sont generalement envoyes a des specialistes ou a des membres du Quartier general pour 
analyse technique. 

6. S'il apparalt au cours de la procedure preinterrogatoire, ou lors de toute autre phase 
preliminaire, que la source a deja ete interrogee, rinterrogateur doit en etre informe. Les agents sont 
par exemple habitues a etre questionnes de maniere repetitive et professionnelle, de meme que les 
individus ayant ete arretes plusieurs fois. Les personnes accoutumees a etre interrogees se montrent 
tres sophistiquees dans leur pratique et reperent facilement les doutes, les pieges evidents et autres 
faiblesses. 



C. RESUME 

La procedure preinterrogatoire et les autres preliminaires aident Tinterrogateur — ainsi que sa 
base et sa station xxxxx xxxxx - a determiner si la source eventuelle est susceptible : 1) de detenir 
des elements utiles au contre-renseignement en raison de son association avec un service etranger ou 
avec le Parti communiste ; 2) de cooperer, de rnaniere volontaire ou involontaire. Muni de ces 
estimations ainsi que des indices — quels quails soient — fournis par la procedure preinterrogatoire sur 
la personnalite du sujet, Imterrogateur est pret a s'organiser. 



VII. PREPARER L'INTERROGATOIRE DE CONTRE- 

RENSEIGNEMENT 



A. LA NATURE DE L'INTERROGATOIRE DE CONTRE- 

RENS EIGNEMENT 

A long terme, l'objectif d'un tel interrogatoire est d'obtenir de la source toutes les informations 
utiles au contre-renseignement dont elle dispose. A court terme, il s'agit de s'assurer de sa 
cooperation avant la fin du processus ou, si elle regimbe, de briser sa capacite de resistance arm 
qu'une attitude cooperative prenne le relais. Les techniques utilisees pour reduire la resistance a 
neant, pour s'assurer une reponse positive et pour susciter - au final - une cooperation volontaire 
sont abordees dans le chapitre VIII de ce manuel. 

Ii n'y a pas deux interrogatoires identiques. Tout interrogatoire est faqonne par la personnalite de 
la source et par celle de rinterrogateur, parce qu'il est par essence un processus interpersonnel. Le 
but de la procedure preinterrogatoire est de tester les forces et faiblesses du sujet ; c'est aussi Tun des 
objectifs majeurs de 3a premiere etape de rinterrogatoire. Une fois que ees forces et faiblesses ont ete 
etablies et comprises, il devient possible de dresser un plan d 'interrogatoire realiste. 

Planifler rinterrogatoire de contre-renseignement d'une source resistante demande une 
comprehension (formalisee ou non) des dynamiques de l'aveu. L'etude d'Horowitz sur la natu re de ce 
dernier est ici instructive. Le chercheur se demande d'abord pourquoi quelqu'un passe aux aveux: 
« Pourquoi ne pas nier effrontement lorsqu'on est confronte a une accusation ? Pourquoi avouer sa 
culpabilite quand ne rien confesser conduit au pire a la meme situation finale - et eventuellement a 
une meilleure [...] ? » Horowitz repond que les aveux obtenus sans usage de la coercition sont 
generalement le fruit des conditions suivantes : 

1. La personne est accusee, explicitement ou implicitement ; elle le ressent comme tel. 

2. Sa liberte psychologique - le sentiment de pouvoir faire ce qu'elle veut — est par consequent 
tronquee. Cette sensation ne nait pas necessairement de la detention ou d'une autre realite externe. 

3. L'accuse est sur la defensive parce qu'il est sur un terrain instable. II ignore ce dont a 
eonnaissance l'accusateur. II en resulte que l'accuse « ne sait pas quel comportement adopter dans sa 
situation ; quel role jouer, en somme ». 

4. II percpit Faccusateur comme representant l'autorite. Tant qu'il n'est pas persuade que les 
pouvoirs de celui-ci excedent de loin les si ens, il ne risque pas de se sentir pris au piege et de se 
mettre sur la defensive. En revanche, s'il « est convaincu que l'accusation s'appuie sur une preuve 
"tangible", la balance entre les forces externes et les siennes se met a pencher en sa defaveur: sa 
position psychologique se fait alors plus precaire. II est interessant de noter que, dans de telles 
situations, l'accuse a tendance a esquiver les questions ou a donner des reponses exagerees ; a afficher 
son emotion et son hostilite ; a se montrer suffisant ; a contrer l'accusation ; a se justifier [...1 ». 

5. On doit lui faire croire qu'il est coupe de toute force amie capable de le soutenir. Si c'est le cas, il 
devient lui-meme sa seule planche de « salut ». 

6. « Une autre condition indispensable - meme si insuffisante a provoquer Taveu — est que la 
personne accusee se sente coupable. Peut-etre parce que la sensation de culpabilite provoque la haine 
de soi. o 11 est certain que si elle ne ressent aucune culpabilite, la personne interrogee n'avouera pas 
un acte que d'aucuns pourraient regarder comme demoniaque ou mauvais, mais qu'elle considere en 
fait comme normal. Dans ce cas, peu importe que toutes les conditions precedemment mentionnees 
soient remplies : seul l'usage de la coercition pourra alors declencher un passage aux aveux. 

7. L'accuse est finalement pousse si loin sur le chemin de la confession qu r il lui apparait plus facile 
de continuer que de faire machine arriere. Les aveux deviennent ainsi le seul moyen de se sortir du 
bourbier et de retrouver la liberte [15]. 

Ces extraits de l'etude d'Horowitz constituent une bonne base pour ameliorer les procedures 
visant a faire avouer des sources dont 1'opposition est a Vorigine moderee, qui n'ont jamais ete 
detenues ou soumises a un interrogatoire, et qui n'ont pas ete formees aux techniques de resistance 
par un service de renseignement ou de securite ennemi. Des agents ou des communistes - novices ou 
insatisfaits - peuvent etre amenes a cooperer ou a passer aux aveux sans que l'accusation ait recours 



a d'autres moyens de pression axternes que la situation elle-meme, via les elements subjectifs decrits 
precede mme nt . 

II importe de comprendre que rinterrogatoire, comme situation et comme processus, exerce de 
lui-meme une pression externe significative sur la personne interrogee. Au rnoins tant que cette 
derniere n'y est pas habituee. Certains psychologues associent meme cet effet aux relations tissees 
durant I'enfance. Par exemple, Meerlo affirme que tout echange verbal repete, de maniere plus ou 
moms marquee, le modele des premieres interactions orales entre Fenfant et ses parents [27]. Une 
personne subissant un interrogatoire aura tendance a se representer celui qui le mene cornme un 
parent ou un symbole parental. C'est-a-dire comme un objet apprehende avec defiance et auquel on 
repond par une resistance ou - au contraire - par une soumission docile. Si 1'interrogateur ne percoit 
pas cette identification inconsciente, un confiit confus entre deux comportements artificiels peut en 
resulter : les sentiments exprimes a haute voix camouflent alors les hittes interieures plus discretes 
qui se trament entre les deux person nalites. A Finverse, 1'interrogateur comprenant ces reactions et 
sachant comment les tourner a son avantage ne sera pas forcement oblige de recourir a des moyens 
de pression plus forts que ceux qui decoulent directement du cadre de rinterrogatoire et de sa 
fonction. 

La pression qu'ils s'infligent a eux-memes et le simple effet de la situation d'interrogatoire ne 
suffisent evidemment pas toujours a faire ceder les sujets resistants. Cest la que les techniques de 
manipulation — adaptees a la personnalite de la source et conpues pour Tinfluencer de Fexterieur — 
entrent en scene. L'une des hypotheses fondamentales de ce manuel est que ces methodes permettent 
de faire regresser quelqu'un au niveau de faiblesse et d'immaturite necessaire a la dissolution de sa 
resistance et a 1 apparition d'une dependance. De l'isolement jusqu'au recours a l"hypnose ou aux 
narcotiques, toutes les techniques utilisees pour faire basculer un interrogatoire ont d'abord pour 
effet d'accelerer le processus de regression. A mesure que la personne interrogee glisse de la maturite 
a un etat plus infantile, ses traits de personnalite (artificiels et structurels) s'effacent. Ce delitement 
s'effectue a rebours de l'ordre chronologique : les traits de personnalite developpes le plus recemrnent 
— ceux dont on fait usage pour se defendre - sont les premiers a faire defaut. Comme Font souligne 
Gill et Brenman, la regression est essentiellement une perte d'autonomie [13]. 

Mener avec succes rinterrogatoire d'une source resistante suppose egalement de lui fournir une 
bonne raison de capituler. Une fois la regression enclenchee, une pression interne croissante s'exerce 
sur la plupart des sources resistantes — cel!e-ci resulte de deux besoins contradictoires : garder le 
silence et parler. Pour echapper a cette tension, la personne interrogee cherchera a se saisir de toute 
justification lui permettant de sauver la face. Cette explication doit apaiser sa mauvaise conscience 
autant que la crainte de s'attirer les foudres d'anciens superieurs et associes si elle est renvoyee en 
territoire communiste. II incombe a Tinterrogateur de fournir la bonne excuse au moment adequat. 
La encore, une bonne comprehension de la personne interrogee se revele cruciale : toute justification, 
raison ou excuse doit etre adaptee a sa personnalite, 

Le processus d'interrogatoire est un continuum : chaque nouvel evenement influence ceux a venir. 
En raison de sa nature interpersonnelle, ce processus n'est pas reversible. II est done deconseille de 
debuter un interrogatoire de contre-renseignement de maniere experimentale, avec l'idee de 
multiplier les approches infructueuses jusqu'a decouvrir la bonne methode. Les echecs de 
1'interrogateur, ses tatonnements dans des voies sans issue renforcent la confiance de la source et 
augmentent sa capacite de resistance. Pendant que rinterrogateur lutte pour arracher au sujet des 
elements qui auraient du etre etablis avant le debut de rinterrogatoire, lui en apprend de plus en plus 
sur celui qui pose les questions. 



B. PLANIFIER L'INTERROGATOIRE 

Le fait meme de planifier l'interrogatoire est le plus important ; les details du plan sont 
secondaires. Puisqu'il n'en existe pas deux semblables, il n'est de toute faqon pas realiste de 
programmer - des le depart et dans toutes ses composantes - un interrogatoire de A a Z. Mais celui- 
ci peut et doit etre planifie de A a F, ou de A a M. Les probabilites d'echec d'un interrogatoire de 
contre-renseignement non planifie sont beaucoup trap elevees pour pouvoir etre tolerees. Pis, une 
approche « nez dans le guidon » est susceptible de miner toute chance de succes, meme si des 
methodes appropriees sont ensuite utilisees. 

La place du sujet dans la typologie du renseignement a beau ne pas etre determinante dans le 
processus de planification, elle revet tout de meme une certaine importance. Le schema 
d 'interrogatoire d'un voyageur differe ainsi de celui des autres categories, parce que le temps manque 
generalement pour lui poser des questions. Dans ces conditions, les tests de bonne foi sont souvent 
moins approfondis. Les voyageurs sont d ordinaire consideres comme raisonnablement fiables si leur 
identite et leur non-appartenance a d' autres services de renseignement ont ete etablies, si l'examen de 
leur dossier ne revele aucune information defavorable, si la presentation qu'ils font de leur cadre de 
vie ne comporte pas d omission ou de contradiction suggerant qu f ils dissimulent des fails importants, 
s'ils ne tentent pas d'obtenir des informations sur l'intervieweur ou son commanditaire, et s'ils 
fournissent des renseignements detailles qui semblent fiables ou ont ete verifies. 

xxxxxxxxx xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxx xxxxx xxxxx xx xxxxx xxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X x xxxxx 

En general, les transfuges peuvent etre momentanement interroges sans qu'un autre service s'en 
mele. Mais il est probable qu'un service de renseignement d'ODYOKE fasse rapidement pression pour 
participer xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxx xxxxx. Des le depart, il importe done 
d'estimer la duree pendant laquelle des tests et analyses pourront etre menes de maniere unilaterale 
— sans pour autant fouler aux pieds les droits et interets des autres entites de la communaute du 
renseignement. S'il s'agit de transfuges sovieu'ques, il faut aussi garder a l'esprit Timportante 
proportion de eeux qui se sont reveles par le passe etre des agents sous controle. Selon certaines 
estimations, ce pourcentage a pu atteindre un niveau aussi eleve que xxxxx X X x x au cours des 
quelques annees posterieures a 1955 [22]. 

L'absence de pouvoir executif de KUBARK est particulierement regrettable en ce qui concerne 
1'interrogatoire d'un indhidu suspect d'etre un agent, ou de tout autre sujet dont on estime qu'il va 
resister. II est generalement difficile de mener avec succes un interrogatoire de contre-renseignernent 
sur une source resistante si le service en charge n'est pas en mesure de controler le sujet et son 
environnement aussi longtemps que necessaire. 
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C. POINTS SPECIFIQUES 

i. Definition de Vobjectif 

Avant merae de commencer a poser des questions, rinterrogateur doit savoir exactement ce qu'il 
veut apprendre, pourquoi il estime que la source detient rinformation, quelle est 1'importance de 
cette derniere et la meilleure maniere de I'obtenir. Toute confusion a ce niveau, de meme que toute 
seance de questions fondee sur la presomption que 1'objectif prendra forme en cours de route, conduit 
presque invariablement a une interaction vaine et a un echec final. Si le but specifique de 
I'interrogatoire ne peut etre clairement etabli, une investigation prolongee s'impose avant de passer a 
Fetape suivante. 

2. Resistance 

Si une resistance est prevue, ses caracteristiques et son intensite doivent etre estimees. II convient 
ainsi de determiner a Favance si reformation recherchee peut menacer - voire mettre a mal - les 
interets de la personne interrogee, de quelque maniere que ce soit. Si c'est le cas, rinterrogateur doit 
se demander s'il est possible d'obtenir par une autre source la meme information, ou une 
confirmation de celle-ci. Questionner immediatement le sujet, sur une base factuelle imparfaite, 
representera en general une perte de temps, et non un gain. En revanche, si la source ne considere 
pas I'information recherchee comme sensible, il vaut mieux lui poser directement la question plutot 
que de ruser pour la pousser aux aveux et ainsi susciter un conflit inutile. 

L'analyse psychologique preliminaire permet de savoir si le sujet risque de resister. Elle permet 
aussi de determiner si cette resistance resultera de la crainte que ses interets personnels soient 
menaces ou tiendra a sa nature profonde - la source refusera de cooperer parce qu'elle appartient a la 
categorie disciplinee-obstinee ou a un type approchant. Le choix des methodes utilisees pour 
surmonter cette resistance est egalement fonction de la personnalite de la personne interrogee. 

3. Le cadre de I'interrogatoire 

La piece dans laquelle se deroule I'interrogatoire ne doit offrir aucune distraction. II faut ainsi 
eviter les couleurs vives pour les murs, le plafond, les tapis et les meubles. Et il convient, sauf s'ils 
sont ternes, de retirer tous les elements picturaux des parois. Le choix d'installer ou non un bureau 
dans la piece n'a rien a voir avec le confort de rinterrogateur ; i! s'agit plutot d'anticiper les reactions 
du sujet face a des elements soulignant la superiorite et le caractere officiel. Mais une simple table se 
revelera parfois plus utile. II peut aussi se reveler judicieux de fournir a la personne interrogee une 
chaise rembourree plutot qu'un siege en bois et aux montants rigides : si le sujet est longuement 
interroge avant d'etre prive de confort physique, le contraste augmentera Timpression de 
desorientation. Certains rnanuels d'interrogatoire insistent lourdement sur la disposition de 
Teclairage : la source de lumiere devrait etre placee derriere Vinterrogateur et eblouir directement le 
sujet. La encore, il ne s'agit pas d'une regie categorique. Si la source coopere, 1'effet est inhibiteur ; si 
elle resiste, cette technique peut la rendre encore plus entetee. Comme tous les autres detaDs, celui-ci 
doit etre adapte a la personnalite de la personne interrogee. 

Une bonne planification impose de se premunir de toute interruption. Si la piece est egalement 
utilisee pour d'autres activites, un ecriteau « ne pas deranger » - ou son equivalent — doit etre 
accroche a la porte tant que la seance se poursuit. L'effet provoque par l'irruption d'un individu ayant 
oublie son stylo ou souhaitant inviter rinterrogateur a dejeuner peut se reveler devastateur. Cest 
egalement pour cette raison que la piece ne doit pas disposer de telephone ; a n'en pas douter, il 
sonnerait au pire moment. II constituerait en outre un lien evident avec l'exterieur ; sa presence 
permettrait a la personne interrogee de se sentir moins isolee, et plus apte a resister. 

La piece dans laquelle se deroule I'interrogatoire offre les conditions ideales pour photographier a 
son insu la personne interrogee ; il suffit, par exemple, de dissimuler l'appareil derriere un tableau. 

Si un lieu jusqu'ici inusite est utilise pour Tinterrogatoire, il convient de 1 explorer minuueusement 
afin de s'assurer que tous les elements de l'environnement peuvent etre mis a contribution en cas de 



besoin. L'Lnstallation electrique doit notamment etre testee a l'avance ; des transformateurs et 
d'autres appareils du raeme genre seront mis a disposition si necessaire. 

Des amenagements permettent generalement d'enregistrer les interrogatoires ou de les 
retransmettre dans une autre piece - voire les deux. Beaucoup d'interrogateurs experimentes 
n'aiment pas prendre des notes. Le fait de ne pas s'encombrer de cette tache leur permet de se 
concentrer sur ce que les sources disent, sur la maniere dont elles le disent et sur ce que revele leur 
comportement quand elles parlent ou ecoutent. II existe une autre bonne raison de ne pas prendre de 
notes : cela distrait — ou inquiete - la personne interrogee. A 1'inverse, il suffit parfois de quelques 
sessions sans prise de notes pour que le sujet se berce de la douce illusion que ses paroles ne seront 
pas conservees. Un autre avantage de l'enregistrement tient a ce qu'il est possible de le faire reecouter 
plus tard ; certaines personnes sont deroutees lorsqu 'elles entendent leur propre voix a rimproviste. 
Le fait d'enregistrer permet aussi d'eviter que le sujet deforme ensuite ses propos ou revienne sur ses 
aveux. 
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Un enregistrement constitue par ailleurs un outil precieux pour les interrogateurs souhaitant se 
perfectionner. lis peuvent ainsi etudier leurs erreurs et leurs techniques les plus efficaces. Des 
interrogatoires particulierement instructifs, ou des parties de ceux-ci, peuvent aussi servir a former 
d'autres personnes. 

Dans la mesure du possible, il est egalement conseille d'installer un equipement audio pour 
transmettre les echanges dans une autre piece utilisee comme poste d'ecoute. Le principal avantage 
de ce procede est qu'il permet a la personne supervisant l'interrogatoire d'en noter les points 
essentiels et de mettre en place des strategies plus elaborees : remplacer un interrogates par un 
autre, organiser au moment adequat une interruption dramatique, etc. II convient aussi d'installer 
derriere le sujet une petite ampoule clignotante ou d'avoir recours a un autre dispositif permettant, 
sans que la source en ait conscience, de signaler a la personne posant les questions qu elle doit quitter 
la piece pour eoncertation, ou que quelqu'un est sur le point d'entrer. 

4. Les participants a l'interrogatoire 

Les personnes interrogees sont normalernent questionnees separement. Cet isolement permet de 
recourir a nombre de techniques qui ne seraient autrement pas envisageables. II intensifie egalement 

chez la source l'impression d'etre privee de tout soutien arnica! Confronter deux suspects Tun a 
1'autre - ou davantage — en vue de susciter des accusations ou des aveux est un procede 
particulierernent dangereux s'il n'a pas ete precede de sessions d'interrogatoire individuelles lors 
desquelles le retournement de Tun d'entre eux a eu lieu ou. au moins, des aveux les impliquant tous 
deux ont ete evoques. Les techniques a utiliser dans le cadre d' interrogatoires isoles sur des sources 
liees sont abordees dans le chapitre IX. 

Le nombre d'interrogateurs intervenant lors d'un interrogatoire est variable : un seul dans certains 
cas, une equipe importante dans d'autres. La taille de cette derniere depend de plusieurs 
considerations - principalement de Timportance du cas traite et de l'intensite de la resistance de la 
source. Bien que la plupart des sessions se resument a un interrogateur et a une personne interrogee, 
certaines des techniques decrites plus loin exigent la presence de deux, trois ou quatre interrogateurs. 
Les duos se revelent particulierernent susceptibles d'entretenir des antipathies et conflits 
involontaires empietant sur les roles qui leur ont ete assignes. De telles rivalites doivent done etre 
eliminees avant qu'elles ne se developpent, lors de la planification ; la source cherchera sinon a les 
tourner a son avantage. 

Les membres de l'equipe qui n'ont pas de fonction particuliere peuvent etre avantageusement 
employes au poste d'ecoute. Des interrogateurs no\ices constateront qu'ecouter le deroulement d'un 
interrogatoire peut avoir une haute valeur educative. 

Une fois la seance de questions lancee, Finterrogateur est suppose intervenir a un double niveau. II 
lui revient en effet de concilier deux taches apparemment contradictoires : nouer une relation avec le 
sujet et preserver son role d'observateur exterieur. S'il doit donner a la source recalcitrante une 
impression de puissance et de menace (de maniere a eradiquer sa resistance et a creer les conditions 



necessaires a Tetablissement de bons rapports), il lui faut aussi - en son for interieur - rester detache 
et analyser les reactions du sujet et I'efficacite de sa propre prestation. Les mauvais interrogateurs 
confondent souvent ce fonctionnement sur deux niveaux avec un jeu d'acteur, alors qu'il y a une 
difference essentielle. L'interrogateur qui feint de ressentir un sentiment ou qui simule une certaine 
attitude envers la personne interrogee risque en effet de ne pas se montrer tres convaincant ; la 
source ne tardera pas a decouvrir la supercherie. Meme les enfants percent rapidement a jour ce 
genre de simulacres. Pour etre persuasive, la sympathie ou la colere doit etre authentique. Pour etre 
utile, elle doit aussi ne pas empieter sur l'observation precise et detachee que conduit 1 'interrogateur. 
En depit des apparences, le fait de meler deux niveaux de eomportement n'a rien de difficile ni meme 
d'inhabituel. La plupart des gens adoptent occasionnellement cette attitude, se comportant a la fois 
comme acteurs et comme observateurs ; leur faculte critique ne disparait que si la situation les 
bouleverse et que les emotions Vemportent. A force d'experience, l'interrogateur peut meme devenir 
un expert en la matiere. Mais s'il s'estime emotionnellement iraplique - et done incapable de faire 
preuve d'une totale objectivite -, il doit le signaler ; on le remplacera. Malgre toutes les precautions 
prises durant la planification pour selectionner un interrogateur dont Tage, le cadre de vie, les 
competences, la personnalite et l'experience correspondent au mieux, il arrive en effet que le 
questionneur et le sujet ressentent, des leur premiere rencontre, une attraction ou une antipathie 
immediate ; celle-ci peut etre si forte qu'elle impose un changement d'interrogateur. Aucun agent ne 
devrait rechigner a notifler a son superieur son implication emotionneile. Celle-ci ne constitue en rien 
une preuve de manque de professionnalisme ; ne pas en faire part, si. 

Tout autre element susceptible de provoquer un changement d'interrogateur doit etre anticipe des 
le debut, et contre. Durant la premiere partie de rinterrogatoire, la relation entre celui qui pose les 
questions et la source est plus importante que les informations obtenues ; si un changement 
d'interrogateur brise ce lien r le rempla^ant devra quasiment repartir de zero. En realite, il 
commencera meme avec un handicap, parce que la source resistera plus efficacement : elle a deja ete 
interrogee. La base ou la station XXXXX X X X x ne doit done pas nommer au poste d'interrogateur en 
chef une personne dont la disponibilite ne s'etendrait pas jusqu'a la fin estimee du processus. 

5. La gestion du temps 

Avant que rinterrogatoire commence, il est neeessaire de ealculer approximativement le laps de 
temps requis et celui dont disposeront ensemble l'interrogateur et la personne interrogee. Si la source 
n'est pas placee en detention, son emploi du temps habituel doit etre examine a 1'avance de maniere 
que l'entretien ne soit pas interrompu a un moment essentiel parce qu'elle a un rendez-vous ou 
quelle doit se rendre a son travail. 

Extraire des informations d'un sujet recalcitrant constitue la partie la plus delicate du processus ; 
un interrogatoire ne doit done pas debuter avant que toutes les donnees pertinentes - disponibles 
aupres de sources sympathisantes ou qui cooperent - aient ete recueillies. 

Si la source est placee en detention, ses sessions d'interrogatoire ne doivent pas etre organisees 
selon un emploi du temps regulier : la disorientation met a mal la capacite de resistance. On peut 
laisser le sujet tranquille pendant des jours ; on peut aussi le renvoyer a sa cellule, l'autoriser a dormir 
cinq minutes, puis lui infliger un interrogatoire qui sera conduit comme si un intervalle de huit 
heures separait les deux sessions. Chaque seance doit ainsi etre programmee pour perturber les 
reperes temporels de la source. 

6. La fin de Vinterrogatoire 

La fin d'un interrogatoire doit etre prevue avant que la seance de questions commence. Le type de 
questions posees, les methodes employees et meme les objectifs vises peuvent dependre de ce qui se 
passera une fois le processus termine. 
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Si la personne interrogee - suspectee d'etre un agent ennemi sans pour autant meriter une vraie 
surveillance de contre-renseignement - est relachee dans la nature, il importe d'eviter tout 
denouement trop vague ; celui-ci serait susceptible de Talerter sur nos doutes, mais n'apporterait 
aucune information valable. Les plus mauvais interrogatoires sont ceux qui deraillent vers un vide 
contre-productif. 



Un certain nombre de details pratiques relatifs a la fin du processus doivent egalement etre pris en 
corapte. Les documents seront-ils rendus au sujet interroge et, si oui, seront-ils disponibles a temps ? 
Sera-t-il paye ? S'il s'agit d'un mythomane ou d'un agent ennemi, a-t-il ete photographie ? Ses 
empreintes digitales ont-elles ete relevees ? De futurs contacts sont-ils necessaires ou souhaitables ? 
A-t-on prevu des dispositions pour le recontacter ? Est-ce qu'un document stipulant qu'il renonce aux 
poursuites a ete signe ? 

Nous avons souligne que la reussite dans rinterrogatoire d'une source resistante repose 
generalement sur deux precedes essentiels : il faut a la fois induire sa regression et lui offrir des 
echappatoires convenables. Si ces deux conditions sont remplies, pourquoi ne pas profiter de la 
docilite de la source pour essayer de la retourner? Pour peu qu'on lui ait fourni une justification 
preservant son amour-propre, sa conscience ou les deux, un sujet ayant finalement avoue sera en effet 
souvent dispose a franchir un dernier palier : accepter les valeurs de linterrogateur et faire cause 
commune avec lui. Cette conversion est imperative si un usage operationnel est envisage. Et meme si 
la personne interrogee n'a plus d'utilite, son stock d'informations etant epuise, on aura tout interet a 
passer un peu plus de temps avec elle pour lui inculquer de nouvelles valeurs. Tous les services non 
communistes ont regulierement affaire a d'anciennes sources mecontentes qui les submergent 
d'exigences et de menaces, ou lancent des procedures hostiles quand leurs demandes ne sont pas 
satisfaites. C'est particulierement \Tai des transfuges, souvent hostiles a toute forme d'autorite : leurs 
menaces posent probleme, comme le fait qu'ils portent l'affaire devant des tribunaux locaux, 
orchestrent la publication d'articles vengeurs ou fassent appel a la police locale. De facon plus large, 
tout individu ayant subi une forme de coercition externe lors de rinterrogatoire est susceptible de 
creer ulterieurement des problemes. C'est pourquoi le temps passe a renforcer Fadhesion d'une 
source au monde de Tinterrogateur ne representera jamais qu'une fraction de celui requis pour 
etouffer ses eventuelles tentatives de represailles. Un converti peut en outre se reveler un atout utile 
et durable (c/. egalement les remarques de la section VIII. B. 4.). 



VIII. L'INTERROGATOIRE DE CONTRE- 
RENSEIGNEMENT NON COERCITIF 



A. REMARQUES GENERALES 

Le terme « non coereitif » designe les methodes d'interrogatoire ne reposant pas sur la contrainte 
du sujet via une force superieure et exterieure. Cela ne signifie pas pour autant que l'interrogatoire 
non coereitif soit conduit sans pression. Au contraire, Fobjectif est d'en exercer un maximum ; au 
moins autant que necessaire pour rendre le sujet cooperatif. La difference est que cette pression 
s'exerce dans Fesprit meme de la personne interrogee, sapant progressivement sa resistance, 
augmentant son envie de ceder , jusqu'a finalement en faire Fagent de sa propre defaite. 

La manipulation psychologique du sujet pour le faire cooperer, sans pour autant user de moyens 
externes le forcant a ceder, parait plus compliquee qu'elle ne Test en realite. L'interrogateur beneficie 
d'un avantage initial evident. Des le debut, il en sait beaucoup plus sur la source que celle-ci n'en 
connait sur lui. II peut susciter et amplifier ce sentiment d' omniscience de multiples manieres. Par 
exemple, en montrant a la personne interrogee un epais dossier arborant son nom de famille. Meme 
si le dossier en question ne contient que des feuilles vierges, la familiarite affichee par l'interrogateur 
lorsqu'il se refere a la personnalite du sujet peut parfois convaincre celui-ci qu'il sait tout de lui et que 
toute resistance est inutile. 

Si la personne interrogee est maintenue en detention, l'interrogateur peut egalement manipuler 
son environnement. En la coupant simplement de tout contact humain, il « monopolise 
Fenvironnement social de la source » [3]. A la rnaniere d'un pere autoritaire, il decide quand la 
personne interrogee sera envoyee au lit, quand et ce qu'elle va manger, si elle sera recompensed pour 
bonne conduite ou punie pour son mauvais eomportement. L'interrogateur peut faqonner - et 
faconne reellement - le monde du sujet, creant un univers non seulement different de celui auquel il 
est accoutume, mais egalement bizarre en lui-meme. Un monde ou tous les reperes temporels, 
spatiaux et sensoriels sont bouleverses. L'interrogateur peut ainsi radicalement modifier 
Fenvironnement de la personne interrogee. Une source refusant obstinement de se>q)rimer sera par 
exemple maintenue seule en detention avant de se voir proposer, en toute amine, une promenade en 
foret inattendue. Elle se sentira alors si joyeuse et soulagee qu'elle ne pourra s'abstenir d'innocents 
commentaires sur la meteo et les fleurs. Ceux-ci se meleront bientot aux souvenirs, de sorte qu'un 
precedent d'echanges verbaux aura ete etabli. Les Allemands et les Chinois ont deja mis cette tactique 
en pratique. 

L'interrogateur choisit aussi la cle emotionnelle - ou les cles emotionnelles - a faire jouer lors de 
l'interrogatoire, ou lors de n'importe quelle partie de celui-ci. 

En raison de ces avantages et d'autres non mentionnes, « xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx xxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxx xxxxx » [3]. 



B. LA STRUCTURE DE LTNTERROGATOIRE 

Un interrogatoire de contre-renseignement comprend quatre parties : Tapproche, la 
reconnaissance, les questions detaillees et la conclusion. 

i. La phase d'approche 

La plupart des sujets resistant a rinterrogatoire tiennent tete au contre-renseignement pour une 
ou plusieurs des quatre raisons suivantes. La premiere est une reaction negative a la personnalite de 
rinterrogateur. Une prise de contact ratee ou une profonde antipathie peut pousser une source a ne 
pas cooperer, quand bien meme elle naurait rien de significatif ou de prejudiciable a dissimuler. La 
deuxieme raison tient a ce que certaines sources sont resistantes « par nature » - c'est-a-dire en 
raison d'un conditionnement anterieur - a toute attitude conciliante vis-a-vis de l'autorite. La 
troisieme reside dans la conviction de la personne interrogee que rinformation exhumee lui sera 
dommageable ou se revelera compromettante : la cooperation avec rinterrogateur aurait pour elle des 
consequences plus douloureuses que les effets de sa non-collaboration. La quatrieme se fonde sur 
l'ideologie : la source s'est identifiee a une cause, a un mouvement politique ou a une organisation, ou 
encore a un service de renseignement concurrent. Peu importe son attitude a l'egard de 
rinterrogateur, sa propre personnalite ou ses craintes pour Tavenir : la personne se consacrant sans 
reserve a une cause hostile se montrera en general beaucoup plus resistante a rinterrogatoire. 

Lun des objectifs principaux de la phase d'approche est de confirmer Vetude de caractere dressee 
pendant la procedure pre-interrogatoire, ainsi que de permettre a rinterrogateur de mieux 
comprendre la personnalite de la source. A moins que le temps presse, celui-ci ne devrait done pas se 
preoccuper du fait que le sujet s'eloigne des buts de rinterrogatoire et en revienne a des 
preoccupations personnelles. Des informations importantes, restees dissimulees pendant la 
procedure preinterrogatoire, peuvent alors emerger. A mesure que la source parle, le compte rendu 
dresse pendant cette procedure prend vie : la case se fait individu. Et des monologues apparemment 
decousus, a propos de questions personnelles, precedent parfois des aveux significatifs. Certaines 
personnes ne peuvent se resoudre a fournir des informations qui les presentent sous un jour 
defavorable avant un long preliminaire justificatif leur donnant le sentiment d'avoir prepare le 
terrain : rinterrogateur va alors comprendre pourquoi elles se sont comportees ainsi. Si le sujet veut 
absolument sauver la face, il serait contre-producnf de le contraindre a aller droit au but. De son 
point de vue, il s'interesse au sujet important : « Pourquoi ? » U se sentirait offense et pourrait refuser 
definitivement de cooperer si on le pressait un peu trop d"evoquer plutot le « quoi ». 

Il y a un autre avantage a laisser le sujet parler librement, meme de facon decousue, lors de la 
premiere partie de l'interrogatoire : rinterrogateur est libre d'observer. La communication passe en 
effet largement par des moyens non verbaux. Un interrogateur competent sait ecouter les volx avec 
attention, apprenant beaucoup d'elles. Un interrogatoire nest pas une representation seulement 
verbale, mais aussi vocale ; la voix revele la tension, la peur, Taversion de certains sujets, et d'autres 
precieux pans d'information. Observer la bouche du sujet, generalement plus revelatrice que les yeux, 
peut en apprendre beaucoup. Les gestes et les attitudes racontent egalement quelque chose. Si un 
sujet a tendance a gesticuler a un moment, est physiquement detendu a un autre et reste 
impassiblement assis a un troisieme, il est probable que ces postures constituent autant damages 
physiques de sa tension mentale. A rinterrogateur de noter in petto les themes qui declenchent de 
telles reactions. 

Un manuel d'interrogatoire liste les indicateurs physiques suivants et recommande que les 
interrogateurs en notent les manifestations, non comme preuves concluantes, mais en tant qu'outils 
d'examen : 

l Un \dsage cramoisi est un indice de colere ou d'ernbarras, mais pas forcement de culpabilite. 

2. Des sueurs froides constituent un puissant signe d'effroi et de choc. 

3. Une figure blafarde indique la peur et montre en regie generale que rinterrogateur a touche 
juste. 



4- Une bouche humide denote de la nervosite. 

5. La tension nerveuse se lit aussi dans le fait de triturer un mouehoir ou de serrer etroiternent les 
mains. 

6- Le stress emotionnel ou la tension sont susceptibles de provoquer un emballement du cceur, 
perceptible au pouls ou a la gorge. 

7. Un leger haletement, le fait de retenir son souffle ou une voix tremblante peuvent trahir le sujet. 

8. L'agitation peut prendre de multiples formes physiques ; toutes constituent de bons indices de 
nervosite. 

9. Un homme en proie au stress emotionnel ou a la tension nerveuse rapprochera 
involontairement ses coudes de ses flancs. II s'agit d'un mecanisme de defense instinctif. 

10. Lorsque les jambes sont croisees, les oscillations du pied peuvent servir d'indicateur. La 
circulation du sang dans la jambe inferieure se trouve aJors partiellement coupee, causant ainsi un 
leger mouvement du pied libre a chaque battement de cceur. Plus le rythme cardiaque augmente, plus 
l'agitation du pied se fait prononcee et perceptible. 

Les silences sont egalement significatifs. Un processus d'auto-evaluation - mene a la \itesse de 
Feclair — s'enclenche chaque fois qu'une personne evoque un sujet important a ses yeux. Celui-ci est 
plus intense si elle s'adresse a un etranger, et specialement si elle repond a des questions posees par 
un etranger. Son but est alors de dissirnuler toute information pointant sa culpabilite ou pouvant 
nuire a son amour-propre. Si les questions et reponses se rapprochent de sujets sensibles, les 
premieres conclusions de cette auto-evaluation debouchent sur des blocages mentaux. Ceux-ci 
suscitent a leur tour des silences anormaux, des bruits incomprehensible^ destines a donner un repit 
a celui qui les emet, ou d'autres interruptions du meme genre. I! n'est pas facile de distinguer les 
blocages innocents — choses refoulees par souci de prestige personnel - des blocages coupables, qui 
sont lies aux elements que l'interrogateu r veut connaitre. Mais l'instauration de bons rapports [entre 
Finterrogateur et la personne interrogee] conduira a faire cesser les blocages innocents, ou au moins 
aboutira a leur reduction a minima. 

Nouer de bons rapports est le deuxieme objectif principal de la phase d'approche. L'interrogateur 
sait parfois a 1'avance, grace aux resultats du processus preinterrogatoire, que le sujet ne sera pas 
cooperatif. A d'autres moments, la probability qu'il resiste est evaluee des le debut du processus. Par 
exemple, les agents ennemis sont souvent determines a resister ; ils en ont aussi les moyens, grace a 
une couverture Active ou a d'autres justifications. Dans tous les cas„ les chances de voir la source 
fiechir augmentent a mesure que ses rapports avec Finterrogateur s'ameliorent. En d'autres tennes, 
un deficit en ce domaine peut la pousser a conserver par-devers elle une information qu'elle aurait 
sinon divulguee ; a Finverse, de bons rapports peuvent provoquer un changement d'attitude chez un 
sujet d'abord decide a ne rien reveler. L'interrogateur ne doit done pas adopter un comporternent 
hostile en reaction a Fanimosite, ou entrer en quelque maniere que ce soit dans le jeu des attitudes 
negatives qui pourraient lui etre opposees. Pendant cette premiere phase, son attitude doit rester 
serieuse, mais aussi moderement amicale (sans ostentation) et ouverte. La meilleure facon de couper 
court a des reflexions agressives de la source — du type « Je sais ce que tu es en train de chercher, 
pauvre minable, et je peux te dire tout de suite que tu ne l'obtiendras pas » - est de repondre 
imperturbablement : « Pourquoi ne pas me dire ce qui te met autant en colere ?» A ce stade, 
Finterrogateur doit eviter de se laisser entrainer dans un rapport conflictuel. Peu importe le niveau de 
provocation contenu dans Fattitude ou les mots de la personne interrogee. L'interrogateur ne doit pas 
protester faussement qu'il est son « copain » ou se laisser aller a Fenervement, mais plutot manifester 
un calme interet pour ce qui Fa excitee, marquant des le depart doublement son avantage : il a etabli 
une superiorite qui lui sera utUe par la suite, une fois l'interrogatoire avance, et il a augmente ses 
chances de nouer de bons rapports. 

La duree de la phase d'approche est variable : elle depend du temps necessaire pour que de bons 
rapports s'etablissent ou pour determiner qu'une cooperation volontaire est impossible. Cela peut 
etre une question de secondes — litteralement — ou au contraire une difficile et fastidieuse bataille. 
Mais, quoi que cela coute en termes de temps et de patience, les efforts pour rendre Finterrogateur 
sympathique a la source doivent se poursuivre tant que tous les moyens raisonnables d'y parvenir ne 
sont pas epuises {a moins, bien entendu, que Finterrogatoire n'en vaille pas la peine). Au risque - 
sinon - que l'interrogatoire ne produise pas des resultats optimaux, voire se termine en eau de 



boudin. L'interrogateur ne doit pas non plus se decourager s'il estime qu'aucun homme sain d'esprit 
ne s'incriminerait en founiissant le type d'information recherchee. Les exemples de confessions et 
d'autres aveux de culpabilite decoulant avant tout de la substitution du monde de l'interrogatoire an 
nionde exterieur sont en effet legion. En d'autres terrnes, a mesure que l'ambiance et les reperes du 
monde exterieur se font plus lointains, leur importance pour la personne interrogee se reduit. Ce 
monde est alors remplace par la salle d'interrogatoire, ses deux occupants et la relation dynamique 
qui s'instaure entre eux. Et, au fil de la progression du processus, le sujet se fonde de plus en plus sur 
les valeurs du monde de Finterrogatoire, plutot que sur celles du monde exterieur, pour decider de 
reveler ou de dissimuler des faits (a moins que les seances de questions ne constituent qu'une breve 
interruption dans le cours normal de sa vie). Dans ce petit monde comptant deux habitants, un choc 
des personnalites - a bien distinguer d'un conflit de flnalites - prend vite des proportions exagerees, 
comme une tornade qui s'engouffrerait dans un tunnel. L'amour-propre de la personne interrogee et 
celui de Finterrogateur sont alors en jeu, et la premiere va dorenavant lutter pour maintenir le second 
a Fecart de ses secrets pour des raisons subjectives ; elle refuse farouchement de passer pour un 
perdant, un etre inferieur. Au final, de bons rapports ne garantissent nullement que le sujet n'optera 
pas pour la dissimulation ; ils garantissent en revanche que la resistance sera moins virulente, moins 
desesperement intense que si la confrontation prenait une tournure personnelle. 

Lors de la phase d'approche, Finterrogateur qui devine que ce qu'il entend releve de la fable 
devrait resister a son impulsion - bien naturelle - de le clamer haut et fort. Chez certaines personnes, 
le besoin de sauver la face est si bien entremele a celui de preserver leur couverture que les accuser de 
mensonge aura pour seul effet d'intensifier leur resistance. II est done preferable de laisser a la source 
une voie de sortie, une possibility de corriger son histoire sans paraitre stupide. 

S'il est decide, plus avant dans Finterrogatoire, de confronter la personne interrogee aux elements 
prouvant qu'elle a menti, la citation qui suit peut se reveler utile : 

La sequence lors de laquelle le temoin malhonnete est confronte a ses contradictions est determinante. Attendez 
d'avoir prepare le terrain pour abattre votre meilleure carte, de facon que le temoin ne puisse ni nier ni expliquer 
les faits auxquels il est confronle. On voit souvent les preuves les plus irrehitables - qu'elles se presentenl sous 
forme ecrite ou de declaration sous serment - toraber totalement a plat, simplement a cause de la facon 
maladroite dont dies ont ete amenees. Si vous avez en votre possession une lettre dans laquelle le temoin prend 
sur certains points de raffaire une position contraire a celle qu'il vient d'enoncer sous serment, il convient 
d eviter eette erreur elassique consistant a lui montrer la lettre pour identification, puis a la lui lire avant de 
demander : « Qu'avez-vous a repondre ? » Pendant la lecture, le temoin rassemblera en effet ses esprits et 
prepare ra une reponse a la question qu'il aura anticipee, en sorte que tout 1'effet dommageable de la missive sera 
perdu [...]. La bonne maniere d'en user est d'amener tranquillement k temoin a repeter la declaration qu'il a 
faite dans son temoignage oral et qui eontredit celui de sa lettre. Puis de lui lire cette derni&re. II n*a alors plus 
aucune explication [a fournirj. II a expose* des faits, il n'y a plus rien a preciser [41]. 

2. La pkase de reconnaissance 

Si la personne interrogee collabore des le debut, ou si de bons rapports pendant la phase 
d'approche Fy conduisent, la phase de reconnaissance ne sert a rien ; l'interrogateur doit directernent 
passer aux questions detaillees. Mais, si la source rechigne encore, un temps d'exploration s'impose. 
Des hypotheses ont normalement deja ete dressees quant a ce quelle refuse de divulguer. Elle serait 
par exempie un intrigant, un agent du RIS — ou toute autre fonction qu'elle souhaite dissimuler. Ou 
encore, elle aurait connaissance de semblables activites menees par quelqu'un d'autre. Dans tous les 
cas, Tobjectif de la phase de reconnaissance est de mettre rapidement cette hypothese a Fepreuve et - 
plus essentiel encore - de sonder les raisons, Fetendue et Fintensite de la resistance. 

Pendant la phase d'approche, Finterrogateur a identifie les zones probables de resistance en 
notant les sujets ayant suscite des reactions physiques ou emotionnelles, des difficultes de langage ou 
tout autre signe de blocage. II lui revient desormais de sonder ces zones. Tout interrogateur 
experimente sait que Fanxiete d'une personne interrogee qui se refuse a di\oilguer une information 
augmente quand les questions s'en rapprochent. Plus les themes abordes sont rassurants, plus la 
source se montre volubile. Mais, a mesure que les questions la mettent de plus en plus mal a 3'aise, la 
personne interrogee devient moins communicative — voire mutique. Pendant la phase d'approche, 
Finterrogateur a accepte ce mecanisme de protection. Mais il doit maintenant revenir sur chacune de 
ces zones sensibles jusqu'a ce qu'il en ait determine Femplacement precis et qu'il ait estime Fintensite 
de leurs defenses. Si la resistance est faible, un brin d'insistance devrait en venir a bout ; les questions 
detaillees suivront dans la foulee. Mais, si Topposition est forte, il convient d'introduire un nouveau 



sujet de discussion : les questionnements plus pousses sont en effet reserves a la troisieme phase de 
rinterrogatoire. 

Deux ecueils sont particulierement susceptibles d'emerger pendant la phase de reconnaissance. 
L'interrogateur n'a jusqu'alors pas poursuivi plus avant son questionnement quand il rencontrait une 
resistance. C 'est desormais le cas, et les rapports peuvent se durcir. Certaines personnes interrogees 
prendront pour elles ce changement et personnaliseront raffrontement. L'interrogateur doit resister a 
une telle evolution. S'il y cede, s'engageant dans une bataille d'ego, il risque de ne pas etre capable de 
mener sa tache a son terme. II ne doit pas non plus se laisser aller a son inclination a recourir a la ruse 
et a la coercition pour regler l'affaire ici et maintenant. L'objectif essentiel de la phase de 
reconnaissance est de determiner le genre et le degre de pression qui seront necessaires dans la 
troisieme phase. L'interrogateur ne devrait pas user de sa puissance de feu tant qu'ii ne sait pas ce qui 
1'attend. 

3. Les questions detaillees 

Si de bons rapports ont ete etablis et si la personne interrogee n'a rien de signiflcatif a dissimuler, 
la seance de questions detaillees ne pose que des problemes de routine. La plupart des considerations 
de base sont les suivantes. 

L'interrogateur doit savoir exactement ce qu'il veut. II lui faut noter ou avoir clairement a l'esprit 
toutes les questions auxquelles il cherche a repondre. II arrive frequemment que la source recele un 
large panel de donnees n'ayant qu'une maigre - voire aucune — valeur informative, pour seulement 
quelques renseignements precieux. Elle aura naturellement tendance a parler de ce qu'elle connait le 
mieux. L'interrogateur ne doit ici pas se montrer impatient, mais au contraire laisser la conversation 
emprunter des chemins de traverse. Ce qui importe, c'est ce dont nous avons besoin - et non ce que la 
personne interrogee peut foumir le plus facilement. 

II est en meme temps primordial de tout faire pour que la personne interrogee ne puisse deviner 
precisement, via le deroulement de l'interrogatoire, ou se situe notre deficit d'information. Ce 
principe est particulierement important si la source mene une vie ordinaire, rentre chaque soir a la 
maison et n 'est interrogee qu'une a deux fois par semaine ; ou si sa bonne foi n'est pas etablie. Qu elles 
que soient les circonstances, il faut eviter de divulguer precisement ce qui nous interesse et ce que 
nous savons. Meme si la source est des plus cooperative, lui tendre une serie de questions dans l'ordre 
et lui demander d'inscrire les reponses est une pietre fagon de proceder (cette restriction ne 
s'applique pas a Fecriture d'une notice autobiographique ou concernant un sujet ne faisant pas l'objet 
de controverses avec la source). Lorsque la personne interrogee use de techniques de dissimulation, il 
est normal de perdre du temps sur des sujets de peu d'interet (ou n'en ayant aucun). L'interrogateur 
peut meme, a l'occasion, se montrer complice en prenant des notes - ou en feignant d en prendre — 
quand il s'agit de faits auxquels la personne interrogee semble accorder de lrmportance, mais qui 
n'ont pas valeur de renseignement. De ce point de vue, un interrogatoire peut etre considere comme 
reussi lorsqu'un agent franchement hostile doit se contenter de rapporter a son camp le cadre general 
de nos interets, echouant a les determiner precisement sauf a y inclure des informations fausses. 

Il est conseille de rediger chaque compte rendu d'interrogatoire le jour meme de celui-ci ou, au 
moins, avant la prochaine session ; cela permet de remedier rapidement aux imperfections et de 
pointer a temps les insuffisances et les contradictions. 

II peut aussi se reveler payant de pousser la personne interrogee a prendre note des sujets a 
aborder, qui lui viendraient a I'esprit pendant quelle est en train de repondre, afin qu'elle ne perde 
pas de vue le fil de la discussion. Le fait de coucher sur papier des elements ou des idees values les 
fixe dans l'esprit de la source. Les sujets emergeant a Timproviste sont d'ordinaire oublies s'ils ne sont 
pas notes ; ces digressions ont aussi tendance a nuire au deroulement de l'interrogatoire si elles sont 
abordees sur-le-champ. 

Les questions de debriefing doivent normalement etre formulees et enoncees precisement, de 
fai^on a entrainer une reponse positive. Le questionneur ne peut se contenter d'une reponse purement 
negative sans creuser plus avant. Par exemple, la question « Connaissez-vous l'usine X ? » est plus 
susceptible d'induire une denegation que « Avez-vous un ami qui travaille aTusine X ? » ou « Pouvez- 
vous me dire a quoi elle ressemble ? ». 

II est essentiel de determiner si la eonnaissance que la source a d'un sujet a ete acquise de 
premiere main, si elle a ete obtenue indirectement ou si elle est fondee sur des extrapolations. Si 



l'information a ete obtenue de maniere indirecte, il est necessaire d'identifier la source primaire et le 
canal par lequel elle lui est parvenue. Si la declaration repose sur des hypotheses, il convient d'evaluer 
les faits sur lesquels la conclusion est fondee. 

A mesure que la seance de questions detaillees progresse, il importe de relever les donnees 
biographiques additionnelles qui ne manqueront pas d'emerger. Ces points doivent figurer dans le 
corapte rendu, mais il est preferable de ne pas abandonner un theme impersonnel pour suivre la piste 
biographique. Ces elements pourront etre abordes plus tard, a moins qu'ils ne fassent surgir de 
nouveaux doutes sur la bonne foi de la source. 

Au fur et a mesure que se poursuit l'interrogatoire detaille, et specialement a partir de la moitie du 
processus, rinterrogateur risque davantage de ceder a 1'impatience et de se montrer trop serieux, 
voire brusque. Alors qu'il se preoccupait du bien-etre du sujet a l'ouverture de la session, il peut avoir 
tendance a le prendre de moins en moins en compte, voire a l'evacuer completement. Les souvenirs 
ou digressions sont egalement susceptibles de le faire reagir plus abruptement. S'il s'interessait il y a 
peu a la personne elle-meme, il ne cherche desormais plus qu'a lui faire dire ce quelle sait. Pour peu 
qu'elle entretienne de bons rapports avec l'interrogateur, la source detectera et ressentira rapidement 
ce changement d'attitude - c'est particulierement vrai s'il s'agit d'un transfuge en proie a des 
changernents destabilisants et a un profond trouble emotionnel. Toute source a ses hauts et ses bas, 
qu'elle soit fatiguee, patraque, ou que des problemes personnels l'aient nerveusement affectee. 
D'autant que l'etrange intimite de la salle d'interrogatoire et Fexistence de bons rapports avec 
rinterrogateur la pousseront souvent a parler de ses doutes, peurs et autres ressentis personnels. II ne 
faut pas 1'interrompre brutalement ni se montrer impatient — sauf si cela dure trop longtemps ou s'il 
apparait que toute conversation portant sur des sujets personnels n'est rien d'autre qu'un ecran de 
fumee delibere. Des lors que rinterrogateur juge la source cooperative, il devrait d'ailleurs lui 
manifester, du debut a la fin du processus, un interet constant. II n'en va pas de meme pour la 
personne interrogee ; a moins que Tinterrogatoire ne tire a sa fin, elle se montrera de plus en plus 
fermee ou hostile a l'encontre de rinterrogateur. Si ce dernier souhaite maintenir les relations en 
l'etat, il doit done imperativement conserver la meme attitude calme, sereine et ouverte pendant tout 
le processus. 

La seance de questions detaillees prend fin quand : 1) toutes les informations utiles au contre- 
renseignement ont ete obtenues ; 2) la qualite decroissante des reponses et d'autres engagements plus 
pressants en imposent 1 arret ; 3) la base ou la station prend acte d'un echec partiel ou total. Une 
interruption pour toute autre raison que la premiere ne peut etre que temporaire. C'est une lourde 
erreur que de penser en avoir fini avec une personne qui a resiste avec succes a l'interrogatoire ou 
dont tout le potentiel n'a pas ete exploite lors de celui-ci. KUBARK doit au contraire suive son 
evolution, parce que les gens et les circonstances changent. Tant qu'une source est en vie et ne nous a 
pas communique tout ce qu'elle sait d'utile a nos objectifs, son interrogatoire n'est pas reellement 
termine ; il est seulement interrompu, parfois pendant des annees. 

4. La conclusion 

La fin d'un interrogatoire ne marque pas celle des responsabilites de rinterrogateur. Du debut du 
processus jusqu'a la derniere question, il est necessaire de prendre en compte - pour sen premunir - 
les differents dommages que peut causer une ex-source vindicative. Nous Tavons dit, le manque 
d'autorite executive de KUBARK a l'etranger et son besoin operationnel d'anonymat nous rendent 
particulierement vulnerables aux attaques devant les tribunaux ou dans la presse. La meilleure 
defense face a celles-ci repose sur la prevention, a travers le recrutement du sujet ou sa collaboration 
prolongee avec KUBARK. Meme si la cooperation reelle est terminee, cela permet de prevenir le 
declenchement d'hostilites. La source qui resistait initialement peut devenir cooperative en 
s'identifiant a rinterrogateur et a ses centres d'interet, ou verser dans une telle identification en 
raison rnerne de sa cooperation. Dans les deux cas, il y a peu de risques qu'elle provoque de serieux 
dommages a Tavenir. Les difficultes majeures provierment le plus souvent de personnes interrogees 
ayant reussi a ne rien reveler. 

Les etapes suivantes sont considerees comme des elements de routine pour la fin de 
l'interrogatoire : 

a) xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx.x 



XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx xxxxx 

d)XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxx 

e) xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxx 

f) xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxx xxxxx 



C. TECHNIQUES NON COERCITIVES 
DINTERROGATOIRE D'UNE SOURCE RESISTANTE 

Si la source se montre resistante au cours de la procedure pre-interrogatoire, de la phase 
d'approche ou de celle de reconnaissance, il est possible d*appliquer des methodes non coercitives 
pour saper son opposition et la pousser a cooperer. Bien que ces methodes soient classees ici selon un 
ordre (approximatif) croissant de pression induite, cela ne signifie pas qu'il faille les essayertoutes 
jusqu'a ce que Tune d'elles porte ses fruits. Au contraire, une grande part de l'habilete et du succes de 
rinterrogateur experimente tient dans sa faculte a faire correspondre la methode a la source. L'usage 
de techniques infructueuses ne fera en revanche qu'augmenter la volonte et les capacites de resistance 
de la personne interrogee. 

Ce principe influe aussi sur l'eventuelle decision d employer des methodes coercitives et determine 
le choix de celles-ci. Si rinterrogateur estime qu'une source resolument resistante possede Inaptitude 
et la determination necessaires pour dejouer toute technique non coercitive ou toute combinaison de 
ces techniques, il est preferable de ne pas y avoir recours du tout. 

Lcfficacite de la plupart des methodes non coercitives depend de leur effet traumatisant. Le 
contexte d'un interrogatoire est en lui-meme derangeant pour la majorite des personnes qui le 
subissent pour la premiere fois. II importe done d'accroitre ces effets, de bouleverser radicalement les 
automatismes emotionnels et psychologiques de la personne interrogee. Quand cet objectif est 
atteint, sa resistance se trouve deja serieusement affaiblie. II existe en outre un laps de temps — 
parfois extremement bref — pendant lequel la personne interrogee perd tous ses moyens, subissant 
une sorte de choc psychologique ou de paralysie. Ce phenomene est le fruit d'un choc traumatique, 
plus ou moins interiorise, qui provoque en quelque sorte l'implosion du monde tel que le connait la 
source, ainsi que de Timage qu'elle se fait d'elle-meme en ce monde. Les interrogateurs experimentes 
reconnaissent cet effet quand il se produit, et savent que la personne interrogee est alors beaucoup 
plus ouverte aux suggestions et bien plus susceptible de plier qu'elle ne l'etait juste avant. 

Les methodes non coercitives (aussi bien que coercitives) ont frequemment pour effet de 
provoquer un sentiment de culpabilite chez la personne interrogee. Des zones de culpabilite 
parsement la topographie emotionnelle de la plupart des gens, et un interrogateur peut souvent 
determiner leur emplacement en se contentant de noter les refus de suivre certaines trames du 
questionnaire. Que les causes de ce sentiment de culpabilite soient reelles ou imaginaires n'affecte en 
rien les consequences de son amplification. Le fait de ressentir de la culpabilite accroit d ordinaire 
Tanxiete de la source et son desir de cooperation - cette derniere etant vue comme un moyen de fuite. 

En resume, les techniques a sui\-re dependent de la personnalite de Tindividu interroge; leur 
efficacite est accrue si elles sont appliquees au bon moment, avec une rapide exploitation de Fetal de 
choc (quelques-uns des points suivants sont extraits d'un ouvrage de Sheehan [32]). 

1. Se tourner vers une autre sowve 

L'information souhaitee peut parfois etre obtenue d'une autre source - cooperative - si la 
personne interrogee se montre recalcitrante. II revient a rinterrogateur de decider si des aveux de 
celle-ci sont vraiment indispensables a la poursuite de son objectif ou si cette information, qui 
pourrait etre en possession d'autres sources, constitue un but en soi. La tache consistent a extorquer 
la verite a une source refusant de la livrer ne de\Tait etre entreprise que s'il n'est pas possible 
d Yjbtenir la meme information ailleurs et plus facilement, ou si des considerations operauonnelles 
rendent necessaires des aveux de cette source en particulier. 

2. « Personne ne faime » 

Une source dissimulant des faits dont la divulgation n'aurait pas de graves consequences 
personnelles peut parfois etre convaincue de parler si on lui fait comprendre que toutes les 
informations collectees a son sujet proviennent d'autres personnes. Ici, rinterrogateur montre qu'il 
est anime par un desir de justice. II reconnait done que certains des accusateurs ont pu se montrer 
partiaux ou malveillants. Mais il constate aussi que les faits demeureront forcement biaises si la 



personne interrogee ne retablit pas l'equilibre. La source se doit a elle-meme de s'assurer que 
l'interrogateur entende aussi sa version des faits. 

3. L'ceil qui voit tout (ou : « La confession est bonne pour ton dme ») 

L'interrogateur, qui connait deja un pan de son histoire, explique a la source que le but de 
rinterrogatoire n'est pas d'obtenir davantage d'informations : il sait deja tout. Son veritable objectif 
est de tester sa sincerite (fiabilite, sens de l'honneur, etc). L'interrogateur pose done quelques 
questions dont il connait la reponse. Si la personne interrogee ment, il I'avertit d'un ton ferme et froid 
qu'il s'en est rendu compte. En presentant habilement les elements en sa possession, il peut ainsi 
convaincre une source naive que ses secrets sont eventes et que toute resistance supplernentaire serait 
aussi vaine que risquee. Si cette technique ne porte pas rapidement ses fruits, elle doit etre 
abandonnee avant que la personne interrogee ne decouvre ce que l'interrogateur sait en realite. 

4. Vindicateur 

La detention rend possible un certain nombre de ruses. Celle consistant a placer un indicateur 
comme compagnon de cellule de la source est si connue, specialement dans les pays communistes, 
que son utilite est reduite, voire inexistante. Moins repandue est l'astuce consistant a placer deux 
indicateurs dans la cellule. L'un, A, essaye de temps en temps de soutirer quelques informations a la 
source ; l'autre, B, reste tranquille. Au moment idoine, alors que A est absent, B avertit la source de ne 
rien lui dire, parce qu'il soupconne A d'etre un indicateur. Quant a 3a suspicion envers un compagnon 
de cellule unique, elle peut parfois etre reduite a neant pour peu que celui-ci montre a la source un 
micro dissimule qu'il a « trouve », et qu'il lui suggere de ne communiquer avec lui que par 
chuchotements et a l'autre extremite de la piece. 

5. Des nouvelles de chez vous 

L'interrogateur peut parfois mettre une personne interrogee dans de bonnes dispositions en 
1'autorisant a recevoir quelques missives familiales soigneusement selectionnees. De meme, 
permettre a la source d'envoyer des lettres, surtout si on lui fait croire qu'elles seront transmises 
clandestinement et sans que les autorites en aient connaissance, peut donner acces a des 
informations qu'il serait malaise d'obtenir par des questions directes. 

6. Le temoin 

Quand une personne interrogee nie ce dont elle a ete accusee par d'autres, qu'il s'agisse 
d'espionnage au profit d'un service hostile ou d'autres activites, il parait tentant de la confronter a son 
ou ses detraeteurs. Mais une confrontation rapide a deux defauts : elle peut renforcer la 
determination a nier et elle gache les chances d'user de methodes plus subtiles. 

L'une de ces dernieres consiste a deplacer la personne interrogee dans un bureau adjacent. Puis 
d'amener, sous escorte et jusqu'au premier bureau, un accusateur qu'elle connait personnellement ou 
bien n'importe qui susceptible de savoir ce qu'elle dissimule; il peut meme s'agir d'une personne 
amicale envers la source et non cooperative avec les interrogateurs. II est essentiel que la personne 
interrogee sache que ce temoin est en possession d'informations 1'incriminant, ou qu'elle Ten 
suspecte. On fait alors passer sans management le temoin devant la source ; les deux ne sont pas 
autorises a se parler. Un garde et une stenographe restent ensuite en compagnie de la personne 
interrogee dans le bureau adjacent. Environ une heure plus tard, Tinterrogateur ayant precedemment 
questionne la personne interrogee ouvre la porte et demande a la stenographe de venir, avec son bloc 
et ses crayons. Elle revient un moment apres et se met a taper le texte de son bloc, realisant plusieurs 
copies carbone. Puis elle s'interrompt, montre du doigt la source et demande au garde comment 
s'epelle son nom. Elle peut aussi s'enquerir directement aupres de la personne interrogee de 
l'orthographe correcte d'un nom de rue, de prison ou d'un officier d'un service de renseignement 
communiste, ou de n'importe quel element etroitement lie a l'activite dont elle est accusee. La 
stenographe emporte son travail termine dans l'autre piece, en revient, puis demande au telephone 
que quelqu'un vienne faire office de temoin legal : un autre homme apparait alors et entre dans le 
bureau. On peut avoir fait sortir par une porte arriere, au debut de la procedure, la personne jouant le 
role de Tindicateur ; ou la laisser poursuivre son role^ si elle est cooperative. Quoi qu'il en soit, deux 
interrogateurs, accompagnes ou non de Vindicateur, sortent alors du bureau adjacent. Bien loin de 
leur attitude precedente, ils sont maintenant decontractes et sourient. L'interrogateur responsable 
s'adresse au garde : ■« OK, Tom, tu peux le ramener. Nous n'avons plus besoin de lui. » Meme si la 



personne interrogee insiste desormais pour donner sa version de lliistoire, on lui dit de se detendre et 
on Tinforme que Finterrogateur viendra la voir le lendemain ou le jour d'apres. 

Une seance avec le temoin peut aussi etre enregistree. S'il denonce la personne interrogee, c'est 
parfait. Si ce n'est pas le cas, l'interrogateur doit s'efforcer de le faire parler d'un agent hostile 
recemment condamne en justice ou de quelqu'un d'autre qu'il connait. Lors de la prochaine session 
d'interrogatoire avec la source, on peut lui faire ecouter une partie de la denonciation enregistree. Ou 
bien les commentaires - remanies en cas de necessite - du temoin sur l'espion connu, de maniere a 
lui faire croire qu'il est 1'objet de ces remarques. 

On peut aussi inciter un temoin cooperatif a exagerer, en sorte que si on fait entendre son 
enregistrement a la personne interrogee ou si une confrontation est organisee, la source — suspectee 
par exemple de faire office de messager — constate que le temoin surestime son importance. Ce 
dernier peut ainsi affirmer que la personne interrogee est peut-etre messager a l'occasion, mais 
qu'elle est surtout a la tete d'une equipe de kidnapping du RIS. L'interrogateur surjoue la stupefaction 
et declare dans le magnetophone : « Je pensais qu'il n'etait qu'un messager ; je Taurais laisse partir 
s'il Tavait reconnu. Mais la, c'est beaucoup plus serieux. Sur la base de telles charges, je vais devoir le 
remettre a la police locale pour qu'il soit juge. » En entendant ces remarques, la personne interrogee 
devrait avouer la verite sur sa culpabilite, bien moins importante, pour ecarter un chatiment plus 
severe. Si elle s'entete, Tinterrogateur peut prendre fait et cause pour elle en declarant : « Tu sais, je 
ne suis pas du tout convaincu que ce petit minable raconte correctement Fhistoire. Je sens, 
personnellement, qu'il a beaucoup axagere. Ce n'etait pas le cas ? Etait-ce la veritable histoire ? » 

7. Suspects complices 

Si deux sources interrogees, ou davantage, sont suspectees d'avoir conjointement commis des 
actes directement diriges contre la securite des Etats-Unis, elles doivent etre immediaternent 
separees. A condition de disposer du temps necessaire (et en fonction des evaluations 
psychologiques), il peut etre utile de reporter leur interrogatoire d'une semaine environ. Toute 
demande angoissee de renseignements de l'une ou l'autre doit etre accueillie par un sourire entendu 
et par une reponse du style : « Nous viendrons vers vous en temps et en heure. II n'y a plus d'urgence, 
desormais. » Si des documents, des temoignages ou d'autres sources apportent des informations sur 
la personne interrogee A, des reflexions du genre « B dit qu'a Smolensk tu as denonce untel a la police 
secrete. Est-ce vrai ? Etait-ce en 1937 ? » aident a ancrer dans son esprit la conviction que B l'a trahi. 

Dans le cas ou l'interrogateur est a peu pres certain des faits, mais ne parvient pas a obtenir 
d'aveux de A ou de B, il est possible de rediger une confession ecrite et de reproduire au bas de celle-ci 
la signature de A (le fait que B puisse reconnaitre le paraphe de A est utile, mais pas indispensable). 
La confession contient les faits essentiels, mais sous une forme biaisee ; elle montre que A essaie de 
rejeter l'entiere responsabilite sur B. Un enregistrement sur bande magnetique, remanie de faqon que 
A paraisse avoir denonce B, peut aussi etre utilise dans ce but - separement ou conjointement avec la 
o confession » ecrite. Si A se sent un peu malade ou abattu, on peut le conduire devant une fenetre a 
travers laquelle B rapercevrait, ou organiser une rencontre sans que les deux suspects puissent se 
parler ; B est alors susceptible d'interpreter le regard de chien battu de A cornme le signe d'aveux ou 
de denonciations (pour toutes ces manoeuvres, il importe que A soit - emotionnellement et 
psychologiquement - le plus faible des deux.). Ensuite, B lit (ou entend) la « confession » de A. Si B 
resiste toujours, l'interrogateur doit promptement le congedier, en affirmant que les aveux de A 
suffisent et qu'il importe peu qu'il collabore ou non. Lors de la seance suivante avec B, l'interrogateur 
choisit des sujets mineurs, peu prejudiciables a B, mais neanmoins exageres, et remarque : « Je ne 
suis pas sur que A ait ete reellement equitable envers toi. Voudrais-tu m expliquer avec soin ta version 
de lliistoire ? » Si B mord a cet hamecon, l'interrogateur se trouve desormais dans une position 
interessante. 

La tactique des bureaux adjacents peut aussi etre employee. A, le plus faible, est amene dans le 
premier bureau, et la porte est laissee entrebaillee, ou le vasistas legerement ouvert. B est ensuite 
emmene par un gardien dans l'autre bureau et place a un endroit ou il peut entendre - mais peu 
distinctement. L'interrogateur commence a poser des questions tres classiques a A, parlant plutot 
doucetnent et incitant A a en faire autant. Une autre personne presente dans le premier bureau et 
dont le role a ete prealablement deflni raccompagne ensuite silencieusement A, le faisant sortir par 
une autre porte. Tous les bruits de ce depart sont couverts par l'interrogateur, qui fait tinter le 
cendrier, ou bouge une table ou une chaise. Aussitot que la seconde porte est refermee et que A est 



hors de portee de voix, 1'interrogateur reprend le HI de ses questions. II hausse la voix et semble en 
colere. II demande a A de parler plus fort, parce qu'il ne parvient pas a l'entendre clairernent. II 
devient grossier, sa voix monte en intensite, puis il dit : « Eh bien, c'est mieux. Pourquoi n'as-tu pas 
dit cela des le debut ? » La suite de son monologue est destinee a donner Fimpression a B que A a 
desormais commence a dire la verite. Soudain, rinterrogateur passe sa tete par la porte d'entree et 
s'enerve en voyant B et son gardien. « Espece d'idiot, dit-il au gardien, qu 'est-ce que tu fais ici ? » II 
coupe court aux marmonnements du gardien qui tente de jusufier son erreur, criant : « Emmene-le 
hors d'ici ! Tu ne perds rien pour attendre ! »> 

Quand 1'interrogateur estime que B est pratiquement persuade que A a cede et qu'il a raconte son 
histoire, il peut declarer ceci aB:« Maintenant que A a tout avoue, j'aimerais le laisser partir. Mais je 
detesterais relacher Tun d'entre vous avant l'autre; vous devriez sortir en meme temps. A semble 
nourrir beaucoup de ressentiments a ton egard - il a le sentiment que tu l'as mis dans la mouise. II 
pourrait meme retourner voir votre officier traitant sovietique et lui dire que tu n'es pas revenu parce 
que tu as accepte de rester ici et de travailler pour nous. Est-ce que ca ne serait pas mieux pour toi si 
je vous liberals en meme temps ? Est-ce que tu n'aurais pas interet a me donner ta version de 
Thistoire ? » 

8. Ivan est une andouille 

Il peut etre utile, face a un agent hostile, de souligner que sa couverture est bancale, que son 
service de renseignement a bade le boulot et que c'est typique de ce service de se desinteresser du 
bien-etre de ses agents. L'interrogateur peut personnaliser ce boniment en expliquant qu'il a ete 
impressionne par son courage et son intelligence. II lui fait ainsi accepter l'idee qu'il est - a la 
difference de son service - un veritable ami, qui le comprend et prendra soin de son bien-etre. 

g, Le couple d'interragateurs 

La plus repandue des techniques mettant en scene un couple d'interrogateurs est le numero du 
bon et du mauvais flic, dans lequel le comportement brutal, colerique et dominateur de l'un contraste 
avec le cote calme et amical de l'autre. Ce numero fonctionne mieux avec les femmes, les adolescents 
et les personnalites timides. Si Tinterrogateur avant pose la majeure partie des questions jusqu 'ici a 
etabli de bons rapports avec la source, il doit jouer le role du gentil. Si ce n'est pas le cas, et 
specialement si les rapports sont hostiles, 1'interrogateur principal devrait plutot endosser l'autre 
role. 

Celui des interrogateurs qui figure le mechant parle fort depuis le debut de la mise en scene ; a 
moins que la personne interrogee indique clairernent qu'elle est desormais prete a raconter son 
histoire, il couvre le son de ses reponses et Tinterrompt, tapant du poing sur la table. Le gentil 
interrogateur ne doit pas assister au spectacle sans broncher, mais plutot laisser entendre, par des 
signes subtils, qu'il est lui aussi un peu effraye par son collegue. Lequel accuse le sujet interroge 
d'autres delits, n'importe lesquels, avec une preference pour les plus abominables ou les plus 
humiliants. II fait clairernent comprendre a la source qu'il la tient pour la plus vile des personnes sur 
terre. Pendant cette tirade, 1'interrogateur reste calme et amical l'interrompt : « Attends un peu, Jim. 
Reste cool. » L'autre hurle en reponse : « Tais-toi ! Je m'en occupe ! J'ai deja brise des bons a rien, et 
je briserai aussi celui-la en mille rnorceaux ! » II exprime son degout en crachant sur le sol ou en se 
pincant le nez, ou par tout autre geste grossier. Puis annonce finalement, rouge de fureur : « Je vais 
prendre une pause, descendre quelques verres. Mais je serai de retour a 2 heures - et toi, espece de 
bon a rien, tu ferais mieux de te preparer a parler ! » Une fois la porte claquee derriere lui, l'autre 
interrogateur explique a la personne interrogee combien il est desole, combien il deteste devoir 
travailler avec un homme pareil, combien il aimerait que de telles brutes gardent leur calme et 
laissent aux gens une reelle chance de donner leur version de l*histoire, etc., etc. 

Un interrogateur travaillant seul peut aussi utiliser le numero du bon et du mauvais flic. Apres un 
certain nombre de seances tendues et hostiles, la personne interrogee est conduite dans une piece, la 
meme ou une autre, peu importe pourvu qu'elle soit agrementee de meubles confortables, de 
cigarettes, etc. Llnterrogateur invite la source a s'asseoir, regrettant que son entetement prealable 
Fait force a user de telles methodes. II va desormais en aller tout autrement, assure-t-il, sur le ton 
d'une conversation d'egal a egal. Un prisonnier de guerre americain, debriefe apres avoir ete interroge 
par un service de renseignement hostile qui usait de cette technique, en a decrit les effets : « Eh bien, 
je suis rentre, et il y avait cet homme, un officier... il m'a demande de m'asseoir et s'est montre tres 
amical [...]. C'etait terrifiant J'avais presque Vimpression qu'un ami me faisait face. Par moments, je 



devais me ressaisir, me rappeler que cet homme ne faisait pas partie de mes proches [...]. J'etais 
incapable de me montrer impoli envers lui [...]. C'etait beaucoup plus difficile pour moi de... Eh bien, 
j'avais le sentiment que lui parler n'engageait pas ma responsabilite, que j'avais autant de raisons et 
d'excuses pour le faire que j 'en ai a cet instant precis. » 

Dans une autre technique en duo, les interrogateurs endossent tous deux des roles amicaux. Mais, 
tandis que l'interrogateur responsable semble sincere, les manieres et la voix de son collegue donnent 
le sentiment qu'il feint la sympathie pour coincer la personne interrogee. II en vient a quelques 
questions pieges relevant de la categorie « Quand as-tu cesse de battre ta femme"3 ? ». 
L'interrogateur en charge previent alors son collaborateur de cesser cette tactique. Quand ce dernier y 
revient, le responsable lance, avec une pointe de colere : « Nous ne sommes pas la pour pieger les 
gens, mais pour chercher la verite. Je te suggere de t'en aller, maintenant. Je vais poursuivre seul. » 

II se revele generalement improductif de faire endosser un role hostile aux deux interrogateurs. 

w.Lalangue 

Si un sujet recalcitrant parle plus d'une langue, il est preferable de le questionner dans celle qu'il 
maitrise le moins - c'est valable tant que l'objectif de l'interrogatoire est d'obtenir des aveux. Apres 
que la personne interrogee a reconnu des intentions ou des activites hostiles, passer a la langue avec 
laquelle il est le plus a l'aise facilitera la suite. 

Un brusque changement de langue peut duper une source resistante. Si une personne interrogee a, 
par exemple, endure un deluge de questions en allemand ou en coreen, l'usage soudain du russe pour 
demander « Qui est votre officier traitant ? » peut susciter une reponse avant meme que la source en 
ait conscience. 

Un interrogateur relativement a l'aise avec la langue utilisee peut quand meme choisir de recourir 
a un interprete si la source ne maitrise pas celle dont il use avec ce dernier et si elle ne sait pas que 
l'interrogateur parle sa propre langue. Pour rinterrogateur, le principal avantage d'entendre chaque 
reponse en double tient a ce qu'il peut observer plus attentivement l'expression, les gestes, la voix et 
d'autres indicateurs. Cette tactique ne se prete evidemment pas a un tir tendu de questions et a 
l'inconvenient de permettre a la source de se ressaisir apres chaque question. II ne faut en user 
qu'avec un interprete qui y a ete prepare. 

Il est primordial que l'interrogateur n'ayant pas recours a un interprete soit un expert de la langue 
utilisee. S'il ne Test pas, si des fautes de grammaire ou un fort accent entachent sa facpn de parler, la 
resistance de la source s'en trouvera generalement confortee. Chacun - ou peu s'en faut — est 
conditionne a etablir un lien entre les erreurs commises a l'oral et le niveau d*intelligence, l'education, 
le statut social, etc. Des bevues ou des fautes de prononciation permettent en outre a la personne 
interrogee de mal comprendre ou de faire semblant de n'avoir pas compris, et ainsi de gagner du 
temps. Une fois constatees les limites du vocabulaire de L'interrogateur, elle peut aussi recourir a des 
deformations syllabiques. 

22. Spinoza et Mortimer Snerd 11 * 

S'il y a des raisons de suspecter qu'une source se refusant a cooperer possede des informations 
utiles au contre-renseignement sans pour autant avoir acces aux echelons superieurs de l'organisation 
cible fles niveaux politique et de commandement), 1'interroger avec insistance sur des sujets capitaux 
dont elle ignore tout peut preparer la voie a l'extraction d'informations de moindre importance. La 
personne interrogee est par exemple questionnee sur la politique du KGB : les relations de l'agence de 
renseignement avec son gouvernement, ses tactiques de liaison, etc., etc. Lorsqu'elle affirme d'une 
voix plaintive ne rien savoir de tels sujets, on lui repond sur un ton monocorde qu'elle sait, qu'elle 
doit savoir, que meme le plus stupide des hommes occupant sa position est forcement au courant. Les 
interrogateurs communistes qui ont use de cette methode sur les prisonniers de guerre americains y 
ont adjoint des punitions pour chaque reponse de type « Je ne sais pas » - fa<;on typique de forcer le 



"3 Dans le texte: * \Vhen-did-you-stop-beating-your-wife ? » Dans la culture anglo-saxonne, il s'agit ta de la plus 
classique des questions pieges - la seule facon de ne pas s'incriminer en y repondant etant bten sur de repondre : « Je n'ai 
jamais baltu ma femnie. » 

"-* Mortimer Snerd est une rnarionnette celebre aux £tats-Unis. Elle a vu lejour en 1938 etfut d'abord anime'e par le 
celehre ventriloque et acteur Edgar Bergen. Le personnage de Mortimer Snerd est reste le symbole d'une eertaine 
naivete innocent? (pour ne pas parler de stupidite), a I'image de Dingo dans lunivers Disney. 



prisonnier a rester sur le qui-vive jusqu'a ce qu'il livre une reponse positive. Quand ils jugeaient le 
moment opportun, ils posaient a la source une question dont elle connaissait la reponse. Nombre 
d'Americains ont mentionne « Timniense sentiment de soulagement vous inondant lorsqu'on vous 
demande flnalement quelque chose a quoi vous pouvez repondre ». L'un d'entre eux expliquait : « Je 
sais que ca peut paraitre etrange aujourdliui, mais je me suis senti vraiment reconnaissant a leur 
egard quand Us sont passes a un sujet auquel je connaissais quelque chose *> [3]. 

12. Le loup deguise en brebis 

II est possible de pieger une source qui dissimule des informations avec succes en lui faisant croire 
qu'elle traite avec notre adversaire. Le succes de la ruse repose sur une imitation reussie. Un officier 
traitant jusqu 'alors inconnu de la source et maitrisant sa langue s'entretient avec cette demiere de 
facon a la convaincre quelle discute avec queiqu'un appartenant a son propre camp. Elle est alors 
interrogee a propos de ce qu'elle a dit aux Americains et de ce qu'elle leur a cache. L'astuce est 
susceptible de fonctionner pour peu que la personne interrogee ne soit pas maintenue en detention ; 
une evasion mise en scene, manigancee par un mouchard, permettra de creer les conditions de la 
supercherie. Mais cette ruse est si risquee et compliquee a mettre en ceuvre que son usage n'est pas 
conseille. 

13. Alice au pays des merveilles 

L'objectif de la methode « Alice au pays des merveilles » - dite aussi methode de la confusion - est 
de bouleverser les attentes et les reactions conditionnees de la personne interrogee. Elle est habituee 
a un monde qui fait sens, tout au moins pour elle ; un monde de continuite et de logique, previsible. 
Et elle s'y cramponne pour presenter son identite et sa capacite de resistance. 

La methode de la confusion est concue non seulement pour obliterer le familier, mais aussi pour le 
remplacer par 1 etrange"';. Bien que cette technique puisse etre mise en ceuvre par un interrogateur 
unique, il est preferable d'en prevoir deux ou trois. Quand la source entre dans la piece, le premier 
interrogateur lui pose une question ambigue — elle semble simple, mais est profondement absurde. 
Peu importe qu elle essaie ou non d'y repondre, le second interrogateur enchaine (interrompant toute 
reponse eventuelle) avec une question sans aucun rapport et tout aussi illogique. Deux questions - ou 
davantage - peuvent parfois etre posees en meme temps. La hauteur, le ton et le volume des voix des 
interrogate urs sont sans rapport avec l'importance de celles-ci. Impossible pour la source d etablir un 
schema logique pour y repondre, non plus qu'un lien coherent entre les questions elles-memes. Dans 
cette atmosphere deconcertante, elle comprend rapidement que le type de discours et de pensee 
qu'elle a toujours considere comme normal a ete remplace par un etrange et inquietant non-sens. II se 
peut qu'elle commence par en rire ou par refuser de prendre la chose au serieux. Mais, a mesure que 
le processus se poursuit, sur plusieurs jours si necessaire, la source va s'ingenier a donner du sens a 
une situation devenue mentalement insupportable. Pour stopper ce flot confus qui l'assaille, elle est 
desormais susceptible de faire des aveux significatifs, voire de debiter toute son histoire. Cette 
technique a davantage de chances de fonctionner avec les personnalites de type disciplinee-obstinee. 

14. Regression 

II existe un certain nombre de techniques non coercitives pour induire la regression. Toutes 
reposent sur le controle exerce par Tinterrogateur sur lenvironnement de la source et - comme 
toujours - sur une juste adaptation de la methode a sa personnalite. Certaines personnes peuvent 
etre mentalement destabilisees par des manipulations temporelles a repetition, provoquees en 
retardant ou avancant les horloges et en servant le repas a des horaires inhabituels - dix minutes ou 
dix heures apres que le dernier a ete servi. Jour et nuit finissent alors par se confondre. Les sessions 
ne doivent repondre a aucune logique : la source peut etre convoquee pour des questions 
supplementaires seulement quelques minutes apres avoir ete congediee pour la nuit. On peut aussi 
bien ne pas tenir compte de ses efforts peu enthousiastes pour collaborer que - a l'inverse - la 
recompenser pour son absence de cooperation (une source resistant avec succes est par exernple 
susceptible d'etre destabilisee si on la felicite pour « sa precieuse cooperation »). La methode dite 
d'Alice au pays des merveilles peut renforcer lefflcacite de cette technique. II revient alors a deux 
interrogateurs ou davantage, (euvrant en equipe et se relayant (en entremelant completement le 
timing des deux methodes), de poser des questions auxquelles la personne interrogee ne peut donner 



"5 Cf. Robert UTTELL, The Company. A Novel of the CIA, Overlook Press, New York, 2002. 



de reponses sensees et significatives. Coupee du monde qu'elle connait, la source s'evertuera, dans 
une certaine mesure, a le recreer dans son nouvel et etrange environnement. Elle essayera de garder 
la notion du temps, se rememorera un passe familier, s'accrochera a une vieille conception de la 
loyaute, tentera de nouer — avec Tun ou plusieurs des interrogateurs - des relations semblables a 
celles qu'elle entretenait auparavant avec son entourage, ou essaiera d'etablir d'autres liens de ce type 
pour retrouver des elements familiers. On contrecarrera de telles tentatives en poussant la source a se 
replier de plus en plus profondement sur elle-meme, jusqu'a la rendre incapable de maitriser ses 
reponses de maniere adulte. 

La technique du placebo est aussi utilisee pour induire la regression. II s'agit de faire prendre un 
placebo (un inoffensif comprirne de sucre) a la personne interrogee. On lui revele ensuite qu'elle a 
avale une drogue, un serum de verite qui la forcera a parler et l'empechera de mentir. La source en 
quete d'une excuse a cette capitulation qui represente la seule possibility de fuir sa penible situation 
aura tendance a croire qu'elle a ete reellement droguee : personne ne pourrait desormais lui 
reprocher de raconter son histoire. Gottschalk remarque que « les individus soumis a un stress accru 
ont plus de chances de reagir au placebo » [7]. 

Orne a evoque une autre application du principe du placebo en detaillant ce qu'il nomine la 
« technique de la piece magique ». « Un exemple [...] en serait [...] le prisonnier qu'on persuade par 
suggestion hypnotique que sa main est en train de se rechauffer. Cependant, dans ce cas, sa main est 
reellement soumise a un faisceau de chaleur, par 1 'usage discret dun appareil diathermique" 6 . Autre 
exemple : on pourrait le convaincre [...] que [...] la cigarette qu'il fume est amere. La encore, il suffit 
de lui remettre une cigarette concue pour degager une amertume aussi legere que reelle. » Dans ses 
travaux sur les etats d'hypersuggestibilite (a distinguer des etats de transe), Orne remarque que 
« 1 Trypnose et certaines drogues provoquant un etat hypnotde sont considerees par le commun des 
mortels cornme induisant des situations ou l'individu n'est plus maitre de son sort et ou il n'est done 
plus responsable de ses actes. Dans ces conditions, il semble possible d'utiliser le contexte dliypnose 
— et non lTiypnose elle-meme — pour le pousser a ne plus se sentir responsable, et ainsi a reveler des 
informations » [7]. 

En d'autres termes, une source psychologiquement immature, ou qui a subi la methode de la 
regression, peut tomber dans le panneau lorsqu'on insinue, ou qu'on lui suggere, qu'elle a ete 
droguee, hypnotises ou quoi que ce soit d'autre cense la rendre incapable de resister - et ce merne si 
elle est consciente par moments de la faussete de cette suggestion — tant elle est pressee de fuir cette 
situation de stress en capitulant. Cette technique procure a la source l'excuse rationnelle dont elle a 
besoin. 

Que la regression se produise spontanement lors de la detention ou de Tinterrogatoire, ou qu'elle 
soit provoquee par des techniques coercitives ou non coercitives, il ne saurait etre question de la 
prolonger au-dela du strict necessaire. II est egalement conseille de s'assurer de la presence d'un 
psychiatre lorsqu'on emploie des methodes severes de regression, pour eviter que le sujet ne reste 
bloque dans cet etat 

L'interrogateur doit des que possible designer une echappatoire a la source ; il s*agit de lui fournir 
une solution a son douloureux dilemme, qui lui permettra de se soumettre tout en preservant les 
apparences. L'interrogateur peut alors se montrer paternel. Et rassurer la personne interrogee en 
expliquant que d'autres ont precedemment avoue (« Tous les autres gars le font »), qu'elle a une 
chance de se racheter (« Au fond, tu es vraiment un bon garcpn ») ou encore qu'elle n'avait pas le 
choix (w lis ont tout fait pour que ca finisse ainsi »). La justification efficace, celle que la source 
s'empressera d'adopter, doit etre simple. II s'agit en fait d'une version adulte des excuses enfantines. 

15. Le detecteur de mensonges 

Le detecteur de mensonges ne sert pas uniquement a evaluer la veracite de propos tenus. II peut 
par exemple etre utilise pour determiner les langues parlees par une personne interrogee ou son 
eventuelle experience en matiere de renseignement, pour estimer rapidement quel type 
d 'in formations elle detient ou pour affiner une analyse psychologique. Sa fonction principale dans un 



u * La diathermie est une technique qui, a t'aide d'ondes electromagnetiques, permet de rechauffer des tissus ou des zones 
de peau bien delimitees. Elle est notaniment utilisee en chirurgie. 



interrogatoire de contre-renseignement reste cependant de fourair des moyens supplementaires 
permettant de deceler la duplicite ou la dissimulation. 

Toute source resistante et suspectee d'appartenir a une organisation clandestine ennemie devrait 
passer au rnoins une fois au detecteur de mensonges. II est parfois necessaire de mener plusieurs 
examens. En regie generate, le detecteur de mensonges ne doit pas etre employe en dernier recours. 
De meme, les resultats seront generalement plus fables si celui-ci est utilise avant que la source ait 
ete sournise a une forte pression - coercitive ou non. Idealement, il faut prendre la decision d'en faire 
usage en toute connaissance de cause ; c'est-a-dire une fois que la procedure pre-interrogatoire et une 
ou deux seances d'interrogatoire ont ete menees a leur terme. 

L'interrogateur ne devrait en aucun cas estimer que le detecteur de mensonges le decharge de 
toutes ses responsabilites, meme lorsqu'il se revele d'une aide precieuse. 
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Les rneilleurs resultats sont obtenus quand l'interrogateur du contre-renseignement et l'operateur 
du detecteur de mensonges travaillent en bonne entente a poser les bases de l'examen technique. 
L'operateur a besoin de toutes les informations disponibles sur la personnalite de la source, ainsi que 
sur le contexte de terrain et sur les raisons de la soupeonner. De son cote, l'interrogateur du contre- 
renseignement participera plus efficacement et integrera plus precisement les resultats de l'examen 
technique dans ses conclusions globales s'il a une comprehension elementaire de 1'instrument et de 
son fonctionneinent. 

L'analyse suivante se fonde sur un article de R. C. Davis, « Physiological responses as a means of 
evaluating information >> (« Les reponses physiologiques comme moyens d'evaluer Finformation ») 
[7]. Le detecteur de mensonges utilise a llieure actuelle - il pourrait prochainement etre ameiiore - 
effectue des mesures du souffle, de la pression arterielle systolique et de la reponse galvanique de la 
peau"". Selon Davis, « il existe un inconvenient a l'usage de la respiration comme revelateur : la 
possibility de la controler ». De surcroit, si la source « sait que des variations du souffle affecteront 
toutes les variables physiologiques controlees par le systeme nerveux autonome, et potentiellement 
une partie des autres, un certain degre de collaboration ou d'ignorance est necessaire pour que la 
detection des mensonges par des methodes physiologiques fonctionne ». En general, « la respiration 
est moins naturelle et plus lente quand on ment [...] ; Tinhibition de la respiration semble 
caracteristique de Tanticipation d'un stimulus ». 

La mesure de la pression arterielle systolique apporte en revanche des indications sur un 
phenomene echappant normalement a tout controle volontaire. La pression « augmentera de 
quelques millimetres de mercure 1 ' 8 au moment de repondre a une question, qu'il s'agisse d'un 
mensonge ou non. Mais cette augmentation sera generalement plus importante quand [le sujet] est 
en train de mentir ». Les variations significatives de souffle et de pression sanguine entre un menteur 
et quelqu'un qui dit la verite « sont faibles (presque nulles) dans la premiere partie de la seance et 
augmentent ensuite jusqu'a atteindre leur point culminant ». 

La reponse galvanique de la peau est Tune des reactions les plus faciles a declencher, mais le 
retour a la normale prend du temps. Or, « dans un interrogatoire de routine, on pose souvent la 
question suivante avant que la recuperation soit complete. Cela explique en partie que la reponse 
galvanique de la peau tende a evoluer ; si les stimuli sont repetes toutes les quelques minutes, 
Fimportance de la reaction se reduit — toutes choses egales par ailleurs ». 

Davis propose l'analyse de trois theories sur le detecteur de mensonges. La theorie de la reaction 
conditionnelle pose que la source reagit aux questions touchant des points sensibles, qu'elle dise la 
verite ou non. Les experiences de Davis n'ont pas corrobore cette hypothese. La theorie du conflit 
suppose qu'un trouble physiologique important apparait quand la source est coincee entre son 



in Variation de la resistance de la peau, en fonclion de 1'etat emotif, au passage d'un courant eieetrique. 

"" La pression systolique, soit la pression arterielle maximale (quand le cojur se contracte), se mesure generalement en 

centimetres de mercure. 



inclination naturelle a dire la verite et un puissant desir de ne pas divulguer certains faits. Le concept 
fonctionne, indique Davis, rnais seulement si le conflit en question se revele intense. La theorie de la 
menace du chatiment postule que le fait de mentir declenche une forte reaction physiologique, parce 
que la source craint d'en payer le prix fort si sa tromperie echoue. « Dans le langage courant, on dirait 
qu'elle ne reussit pas a duper l'operateur de la machine pour la simple raison qu'elle craint de ne pas y 
parvenir. C'est cette peur c|ui est detectee. » Cette troisieme theorie est plus repandue que ies deux 
autres. Les interrogateurs noteront qu'une source resistant a l'interrogatoire et qui n'aurait pas peur 
que la detection de son mensonge entraine un chatiment severe ne produira, selon cette hypothese, 
aucune reaction significative. 

16, La graphologie 

L'utilite des techniques graphologiques pour cerner la personnalite d'une source resistant a 
l'interrogatoire n'a pas ete etablie. Certaines etudes laissent pourtant penser que la graphologie peut 
se reveler tres utile pour detecter precocement le cancer et certaines maladies mentales. Si 
l'interrogateur ou son unite se decide a examiner l'ecriture d'une source^ un echantillon de celle-ci 
doit etre envoye le plus tot possible au Quartier general : le resultat de ces analyses se revelera plus 
utile lors des evaluations preliminaires que plus avant dans rinterrogatoire. La graphologie a 
Favantage d'etre Tune des tres rares techniques ne necessitant pas le concours de la personne 
interrogee, ni meme son attention. Comme pour les autres methodes, il revient a Tinterrogateur de 
determiner si cette analyse lui fournit des idees neuves et pertinentes, si elle corrobore dautres 
observations, si elle ne lui sert a rien ou si elle Tinduit en erreur. 



IX. L'INTERROGATOIRE COERCITIF DE CONTRE- 
RENSEIGNEMENT AVEC DES SOURCES 

RESISTANTES 



A. RESTRICTIONS 

L'objectif de cette section du manuel est de foumir une information de base sur les techniques 
coercitives susceptibles d'etre utilisees en situation d'interrogatoire. Cette presentation ne doit 
surtout pas etre interpretee eomrne valant autorisation d'user a discretion de la coercition. Ainsi 
que mentionne precedemment, il ne s'agit aucunement d'un blanc-seing. 
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Pour des raisons ethiques et pratiques, un interrogateur ne devrait jamais assumer seul la 
responsabilite de l'usage de methodes coercitives. Le fait que Tinterrogateur dissimule a ses 
superieurs son intention de recourir a la coercition, ou 1'utilisation non autorisee de celle-ci, ne les 
protege nullement. Au contraire, cela les place, de meme que KUBARK, dans une situation delicate. 



B. LA THEORIE DE LA COERCITION 

Les procedures coercitives ne se contentent pas d'exploiter les conflits interieurs d'une source 
resistant a rinterrogatoire en la plongeant dans un profond trouble interieur, elles lui imposent 
egalement une force externe superieure qui influe sur sa eapacite de resistance. Alors qu'une methode 
non coercitive echouera si le choix de Tutiliser et 1'usage qui en est fait ne sont pas fondes sur une 
evaluation psychologique exacte, une meme methode coercitive peut fonctionner sur des personnes 
tres differentes — les chances de succes augnientent cependant fortement quand la technique est 
adaptee a la personnalite de la source. Meme les drogues, des stimuli en apparence non 
discriminants, provoquent des reactions differentes selon les individus. Quoi qu'il en soit, appliquer 
de maniere brouillonne une forte pression quand une simple tape psychologique assenee au bon 
endroit suffirait a declencher la collaboration de la source revient a gacher du temps et de Tenergie. 

Toutes les techniques coercitives ont pour objectif de provoquer une regression. Ainsi que Hinkle 
le mentionne dans son article « The physiological state of the interrogation subject as it affects brain 
function » (« L'etat physiologjque du sujet de rinterrogatoire et l'alteration de ses fonctions 
cerebrales ») [7], une pression externe suffisamment intense entraine la perte des aptitudes les plus 
recemment developpees par lTiomme civilise. Soit « la eapacite a perpetuer des activites hautement 
creatives, a affronter des situations nouvelles, stimulantes et complexes, a gerer des relations 
interpersonnelles conflictuelles et a supporter des frustrations repetees. Un niveau relativement 
limits de desordre homeostatique" 9 , de fatigue, de souffrance, de manque de sommeil ou d'anxiete 
peut affaiblir ces fonctions ». Par consequent, « la plupart des personnes soumises a des methodes 
coercitives parleront, revelant en general des informations qu'elles n*auraient autrement pas 
divulguees ». 

Le sentiment de culpabilite est Tune des reactions subjectives les plus frequemment provoquees 
par la coercition. Meltzer remarque ; « Lors de longues sessions, l'interrogateur peut revetir dans 
l'esprit du prisonnier une importance particuliere — lui conferant une stature presque parentale — 
parce qu'il est l'unique pourvoyeur de recompenses et de punitions. Le captif est souvent enclin a 
nourrir une puissante haine a son encontre, mais il n'est pas rare qu'il developpe aussi des sentiments 
plus chaleureux. Cette ambivalence se trouve a Forigine du sentiment de culpabilite ; si l'interrogateur 
salt Tentretenir, celui-ci peut se reveler assez intense pour influer sur le comportement du prisonnier 
[...]. La sensation de culpabilite rend la soumission plus probable [...] » [7]. 

Farber pretend qu'une reaction typique a la coercition comprend « au moins trois elements 
importants : la debilite physique, la dependance et la detresse ». Les prisonniers ■« perdent leur 
autonomic ; ils sont desesperement dependants de leurs geoliers pour satisfaire leurs besoins les plus 
basiques et se trouvent en proie a de profonds sentiments de peur et d'anxiete - dans leurs emotions 
primaires comme dans leur appreciation de la situation [...]. Chez les prisonniers de guerre 
[americains] que les communistes chinois ont soumis a une forte pression, le syndrome DDD ,2a 
provoquait, sous sa forme la plus developpee, un sentiment de mal-etre pratiquement intolerable » 
[11]. Mais, si cet etat de debilite physique, de dependance et de detresse se prolonge outre mesure, la 
personne detenue peut sombrer dans une forme d'apathie defensive difficile a contrecarrer. 

Les psychologues et les autres specialistes travaillant sur la contrainte physique ou psychologique 
nuancent frequemment ce constat : si la plupart des sujets cedent une fois qu'ils sont soumis a. une 
pression suffisante, leur eapacite a se souvenir et a communiquer des informations decline autant que 
leur volonte de resistance. Cette objection pragmatique a, a peu de chose pres, la meme validite pour 
rinterrogatoire de contre-renseignement que pour n'importe quel autre. Mais il existe une difference 
significative : l'aveu est un prealable necessaire a rinterrogatoire de contre-renseignement d'une 
source jusqu 'alors peu receptive ou dissirnulant des informations. Et 1'usage de techniques coercitives 



"* Lliomeostasie designe, en biologie, la eapacite d'un systeme complexe a maintenir son equilibre. Un desordre 
homeostatique renvoie ici au dereglement d'un ou plusieurs parametres corporels. 

txo Pour Debility, Dependency and Dread, soit la faiblesse physique, la dependance et l'angoisse. 



troublera rarement - voire jamais - la personne interrogee a un degre tel qu'elle ne sache plus si ses 
propres aveux sont veridiques ou mensongers. Elle n'a pas besoin de Tentiere maitrise de ses 
capacites de resistance et de discernement pour savoir si elle est ou non un espion. Seuls les sujets 
ayant atteint le point a partir duquel tout n'est qu'illusion sont susceptibles de faire des confessions 
raensongeres auxquelles ils croient. 

Une fois que de vrais aveux ont ete obtenus, il convient de suivre la procedure classique. La 
pression doit etre relachee, au moins suffisamment pour que le sujet puisse fournir des informations 
de contre-renseignement aussi precises que possible. Le soulagement alors ressenti cadre 
parfaitement avec le schema de l'interrogatoire : la source percoit ce changement de comporternent 
corame une recompense pour la veracite de ses informations et comme la preuve que ce traiternent 
amical continuera aussi longtemps qu elle cooperera. 

Nous avons mentionne la lourde objection morale opposable a rapplication d'une contrainte si 
intense qu'elle causerait d'irreversibles dommages psychologiques. Juger de la validite des autres 
arguments ethiques portant sur la coercition excede le champ de ce manuel. II convient cependant de 
souligner un point : si la manipulation coercitive d'une personne interrogee altere sa capacite a 
effectuer des distinctions subtiles, elle ne l'empechera en revanche pas de repondre correctement a 
des questions aussi simples que : « Es-tu un agent sovdetique ? Quelle est ta mission actuelle ? Qui est 
ton officier traitant en ce moment ? » 

Quand l'interrogateur sent vaciller la resistance du sujet, son desir d'abdiquer prenant le pas sur 
son envie de resister, c'est qu'il est temps de lui fournir une justification satisfaisante - une raison 
permettant de sauver la face et d'excuser sa soumission. Les interrogateurs debutants ressentiront 
parfois le desir de sauter triomphalement sur cette defaite initiale et de celebrer leur victoire. Une 
telle tentation doit etre ecartee immediatement. Un interrogatoire n'est pas une competition entre 
deux personnes, avec un gagnant et un perdant, mais simplement une metliode pour obtenir une 
information exacte et utile. L'interrogateur doit done encourager le sujet a cesser raffrontement en lui 
indiquant comment le faire sans paraitre renier ses principes, son souci de protection personnelle ou 
tout autre fondement a sa resistance. L'opposition de la source repartira en effet de plus belle si 
l'interrogateur celebre ostensiblement sa defaite au lieu de lui suggerer la bonne justification au 
moment idoine. 

Les principales techniques coercitives d'interrogatoire sont les suivantes : arrestation^ detention, 
privation sensorielle via le maintien a l'isolement ou une methode similaire, menaces et peur, 
faiblesse physique, souffrance, hypersuggestibilite et hypnose, narcotiques» et induction de la 
regression. Cette section traite aussi des moyens de detecter la simulation chez les personnes 
interrogees et de leur fournir des raisons appropriees de capituler et de cooperer. 



C. L'ARRESTATION 

Les conditions et le timing de l'arrestation peuvent largement servir les objectifs de 
l'interrogateur. « II s'agit de faire en sorte que l'arrestation genere la surprise et la plus grande 
confusion mentale, afin de prendre le suspect au depourvu et de le priver de toute initiative. 
L'arrestation doit done se derouler quand le sujet s'y attend le moins et quand sa resistance mentale 
et physique est au plus bas. Le moment ideal se situe dans les premieres heures de la matinee, parce 
que la surprise est alors garantie et que la resistance — physiologique aussi bien que psychologique — 
dune personne est reduite a son minimum [...]. Si quelqu'un ne peut etre arrete au petit matin [...], 
optez pour la soiree [...]. »> 
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D. LA DETENTION 

Si des dispositions sont prises pour la detention d'une source resistante - que cette operation 
s'effectue en collaboration avec un service de liaison ou de maniere unilaterale — , il convient 
d'amenager les conditions de cette captivite. Celle-ci doit en effet accroitre chez le sujet le sentiment 
d'etre coupe de ce qu'il connait et de ce qui le rassure, pour le pionger dans Finconnu. En general, on 
lui confisque irnmediatement ses vetements, parce que le port d'habits familiers renforce l'affirmation 
d'une identite et — par consequent — la capacite de resistance (c'est pour cette meme raison que les 
prisons tondent les detenus et distribuent des uniformes careeraux). Si la personne interrogee est 
particulierement elegante ou soignee, il peut se reveler utile de lui donner une tenue trop grande 
d'une ou deux tailles tout en negligeant de lui fournir une ceinture : elle sera ainsi forcee de maintenir 
son pantalon en place. 

Un individu sauvegardera le sentiment de son identite s'il peut s'appuyer sur une continuite dans 
son environnement, ses habitudes, son apparence, ses actions, ses relations avec les autres, etc. La 
detention permet ainsi a rinterrogateur de couper ces liens et de contraindre la personne interrogee a 
ne compter que sur ses propres ressources, sans aucune aide exterieure. 

Pour etre efficace, la detention ne doit pas remplacer une routine par une autre. Les prisonniers 
qui menent des existences bien reglees et monotones « cessent de faire attention a leurs paroles, 
tenue et proprete. lis deviennent maussades, apathiques et deprimes » [7]. Or Tapathie est 
susceptible de consntuer une defense tres efficace contre rinterrogatoire. Puisqu'il controle 
l'environnement de la source, linterrogateur peut determiner son alimentation, son rythme de 
sommeil et d'autres parametres fondamentaux. II a done tout interet a manipuler ces elements sans 
logique apparente, de maniere a desorienter le sujet et a susciter un sentiment de peur et 
d'impuissance. Hinkle remarque que « les gens qui entrent en prison animes d'idees noires, 
d'apprehension et de sentiments d'impuissance s'en tirent generalement moins bien que ceux 
debarquant avec assurance et la conviction qu'ils peuvent s'arranger de tout ce qu'ils rencontreront 
[...]. Certaines personnes effrayees a l'idee du manque de sommeil, ou qui ne souhaitent pas dormir 
moins, souffrent ainsi rapidement d'insomnie [...] » [7]. 

Pour resumer : il faut eviter de fournir au prisonnier une routine a laquelle il pourrait s'adapter et 
qui lui offrirait une forme de confort - ou au moins lui permettrait de preserver ses reperes 
identitaires. L'exemple de ces prisonniers reticents a quitter leur cellule apres une incarceration 
prolongee est suffisamment connu. Au fil de la detention, les sentiments eprouves par le detenu — 
anxiete, profond besoin de stimulation sensorielle et de compagnie humaine — laissent place a une 
passive acceptation de Tisolement ainsi qu'au soulagement ressenti a lacher prise. Cette evolution se 
fait jour apres une periode d'isolement plus ou moins longue, qui n'est pas precisement etablie ; cela 
depend largement des caracteristiques psychologiques de l'individu en question. II est de toute facon 
recommande de maintenir le sujet dans un constant etat d'irritation par le biais d'incessantes 
perturbations. 

Dans cette optique, il se revelera utile de determiner si la personne interrogee a deja ete 
emprisonnee, combien de fois, dans queues circonstances et pour quelle duree, et si elle a deja ete 
soumise a un interrogatoire. Lliabitude de la detention et de l'isolement en reduit les effets. 



E. LA PRIVATION SENSORIELLE 

L'arrestation et la detention ont pour principal effet — surtout en cas de maintien a l'isolement — 
de priver en partie ou tres largement le sujet de l'usage habituel de ses sens : vue, sons, gout, odeurs 
et sensations tactiles. Jon C. Lilly a analyse dix-huit recits rediges par des explorateurs polaires et des 
navigateurs solitaires. II a ainsi constate que, « en soi, l'isolement agit sur la plupart des gens a la 
maniere d'un stress puissant [...]. Tous ceux qui ont survecu a la solitude en mer ou dans la nuit 
polaire relatent avoir ressenti les peurs les plus intenses lorsqu'ils y ont ete confrontes pour la 
premiere fois. Avoir deja vecu cette sensation aide fortement a tenir bon ». « Les symptomes 
recurrents en situation d'isolement sont la superstition, un amour profond pour tout etre vivant, 
l'impression que les objets inanimes sont vivants ainsi que des hallucinations et illusions » [26]. 

La cause de ces symptomes ? Une personne coupee de tout stimulus exterieur se replie sur son 
univers interieur et projette le contenu de son inconscient sur l'exterieur, de maniere a doter cet 
environnement anonyme de ses propres attributs, peurs et souvenirs oublies. Lilly constate : « II est 
evident que l'esprit tend a se projeter sur l'exterieur. Une part de l'activite mentale, dbrdinaire liee a 
la realite, se tourne vers la fantaisie et - en fin de compte - vers les hallucinations et les delires. » 

Un certain nombre d'experiences, menees notamment a l'universite McGill et a l'lnstitut national 
de la sante mentale, ont vise a supprimer au maximum les stimulations sensorielles. Celles qui ne 
pouvaient etre eliminees, principalement des sons, etaient parfois masquees par une bruyante et 
monotone nappe sonore. Les resultats de ees experiences ont peu d'utilite pratique pour les 
interrogatoires, parce qu'elles ont ete menees dans des circonstances bien particulieres. Certaines 
conclusions dessinent des hypotheses apparemment pertinentes, mais les conditions de detention 
propres aux interrogatoires de contre-renseignement n'ont pas ete reproduces. 

A l'lnstitut national de la sante mentale, deux sujets ont ete « suspendus et immerges 
integralement, a l'exception de la partie superieure de la tete, dans une citerne contenant de 1'eau 
ruisselant doucement, a une temperature de 34,5 °C... ». lis portaient des masques opaques leur 
enserrant totalement la tete et ne leur permettant que de respirer. Le niveau sonore etait 
extremement bas ; ils n'entendaient que leur propre respiration et le tres faible bruit de l'eau coulant 
dans les canalisations. Aucun des deux sujets n'est reste plus de trois heures dans la citerne. Le 
pressant besoin de stimuli sensoriels et l'obsession pour les rares sensations perceptibles ont 
rapidement provoque une forte tension mentale. Ils ont ensuite developpe des reveries personnelles, 
des fantasmes et, au final, un imaginaire visuel proche de l'hallucination. « Une fois Fexperience 
terminee, le sujet semble commencer une nouvelle journee : il a l'impression de sortir du lit et se sent 
en decalage horaire pour le reste de la journee. » 

Les docteurs Wexler, Mendelson, Leiderman et Solomon ont conduit une experience similaire sur 
dix-sept volontaires remuneres. Les sujets etaient « places dans une sorte de citerne, sous respirateur, 
et ils reposaient sur un matelas conqu pour l'occasion [...]. Le conduit du respirateur etait laisse 
ouvert, de maniere qu'ils gardent le controle de leur respiration. Leurs bras et leurs jambes etaient 
enserres dans de confortables (mais rigides) cylindres, afin d'empecher tout mouvement et tout 
contact tactile. Couches sur le dos, les sujets ne pouvaient discerner aucune partie de leur corps. Le 
moteur du respirateur tournait sans arret, emettant un son monotone et repetitif. Nulle lumiere du 
jour dans la piece, et un eclairage artificiel constant et minimum » [42]. Les volontaires ne pouvaient 
rester dans la citerne plus de trente-six heures et tous leurs besoins physiques etaient pris en charge ; 
ils n'ont pourtant ete que six a tenir jusqu'au bout. Les onze autres ont rapidement demande a etre 
liberes : quatre ont mis fin a Texperience a cause d'acces d'anxiete et de panique, sept en raison de 
l'inconfort physique. Les resultats ont confirme les conclusions dressees precedemment. A savoir : 1) 
la privation sensorielle provoque du stress ; 2) ce stress devient vite insupportable pour la plupart des 
sujets ; 3) ils ressentent un besoin croissant de stimuli physiques et sociaux ; 4) certains sujets 
perdent progressivement le sens des realites, se focalisent sur leurs pensees et developpent des 
delires, des hallucinations et d'autres troubles pathologiques. 



Rendant compte de quelques etudes scientifiques ayant porte sur la privation sensorielle et 
perceptuelle, Kubzansky emet les observations suivantes : « Trois etudes suggerent que plus le sujet 
est equilibre ou "normal", plus il est affecte par la privation sensorielle. Les sujets nevroses et 
psychotiques y sont comparativement peu sensibles, ou bien eprouvent anxiete, hallucinations, etc. 
avec une intensite reduite » [7]. 

Ces conclusions semblent valider - sans aucunement les prouver - les theories suivantes sur le 
maintien en isolement et le confinement. 

1. Plus le lieu du confinement est denue de stimuli sensoriels, plus la personne interrogee en sera 
rapidement et profondement affectee. Les resultats obtenus apres des semaines ou des mois de 
detention dans une cellule ordinaire peuvent l'etre apres des heures ou des jours s'il s'agit d'une 
cellule sans lumiere [ou pourvue d'un faible et constant eclairage artificiel), plongee dans un complet 
silence, inodore, etc. Un environnement totalement sous controle - comme une citerne d'eau ou un 
poumon d'acier' 21 - produira des resultats encore meilleurs. 

2. Un tel environnement provoque rapidement I'anxiete. La rapidite avec laquelle elle se manifeste 
et son intensite dependent des caracteristiques psychologiques de chaque individu. 

3. L'interrogateur peut tirer profit de I'anxiete du sujet. L'esprit de ce dernier etant amene a faire 
le lien entre sa presence et une forme de recompense le soulageant d'un inconfort croissant — 
diminution de Tangoisse, contact humain et activite constructive -, l'interrogateur s'en trouve nimbe 
de bienveillance [7]. 

4. La privation sensorielle provoque la regression du sujet en coupant son esprit de tout contact 
avec le monde exterieur et en le forcant a se replier sur lui-meme. L'interrogateur lui apparait dans le 
meme temps comme une figure paterneile, parce qu'il est le seul a lui administrer des stimuli Cela a 
normalement pour consequence de le rendre plus conciliant. 



,XI Un poumon d'aeier est un apparetl medical, une sorte de cylindre horizontal enserrant tout le corps a l'exception de la 
tete, qui fait respirer le patient en exercant une pression sur sa cage thoraeique et son diaphragme : celle-ci le pousse 
mecaniquement tour a tour a inspirer et expirer (NdE). 



F. MENACES ET PEUR 

La plupart du temps, menacer de recourir a la coercition affaiblira - ou brisera - davantage une 
eventuelle resistance que la coercition elle-meme. Le sujet se montrera par exernple plus effraye par 
la menace de sevices physiques que par l'immediate sensation de la souffrance. La plupart des gens 
sous-estiment en effet leur capacite a resister a la douleur. II en va de meme pour les autres peurs. 
Entretenue suffisamment longtemps, une frayeur portant sur un element vague ou inconnu du sujet 
induit la regression. Sa materialisation — le fait d'infliger une certaine forme de punition - peut au 
contraire etre ressentie comme un soulagement. Le sujet se rend alors compte qu'il peut tenir bon et 
sa resistance s'en trouve renforcee. « La brutalite physique directe ne provoque generalement que le 
ressentiment, lTiostilite et une envie croissante de relever le defi » [18]. 

L'efficacite d'une menace ne depend pas seulement de la personnalite de la source et de sa 
propension a croire que l'interrogateur peut et va la mettre a execution, mais aussi des raisons que ce 
dernier a de la proferer. S'il le fait parce qu'il est en colere, le sujet comprendra frequemment qu'il a 
peur de l'echec : sa volonte de resister n'en sera que plus forte. Les menaces enoncees froidement sont 
ainsi plus efficaces que celles hurlees avec fureur. En outre, il est essentiel qu'elles ne soient pas 
proferees en reponse aux propres manifestations dTiostilite de la personne interrogee. Si elles sont 
ignorees, ces dernieres peuvent provoquer un sentiment de culpabilite ; en revanche, retorquer sur le 
meme ton ne fera que conforter le sujet dans son jugement. 

Parce qu'elles offrent a la personne interrogee un moment de repit que celle-ci peut mettre a profit 
pour se soumettre, les menaces suscitent parfois une soumission que des moyens de contrainte plus 
severes ne parviennent pas a obtenir. Placer la source sous une tension conunuelle engendree par une 
peur de tous les instants ne suffit pas ; il faut egalement qu'elle discerne une ligne de fuite acceptable. 
Biderman remarque que « la culpabilite ou la honte de l'echec ne sont pas les seuls elements 
interferant dans l'affrontement avec l'interrogateur ; la source peut aussi eprouver la necessite 
profonde de proteger son sentiment d'autonomie ou sa "volonte" [...]. Pour une personne menaeee 
dans son integrite et qui pressent qu'elle sera tot ou tard obligee de capituler, la protection la plus 
evidente consiste a se soumettre de maniere "deliberee" ou "volontaire" [...]. D'ou cette deduction : 
plus [la source interrogee] est determinee a resister, plus la pression la poussant a ceder rapidement 
s'intensifie, et plus le peril que la source sent peser sur son integrite morale a lidee d'etre "forcee a 
plier" s'accroit aussi [...] » [6]. Pour resumer, la menace foncuonne comme les autres techniques 
coercitives : elle est plus efflcace si elle est utilisee de maniere a encourager la regression et quand elle 
s'accompagne de la suggestion d'une echappatoire, d'une justification acceptable aux yeux de la 
personne interrogee. 

La menace de mort se revele souvent inutile, voire pire. Elle « a beau se situer tout en haut de 
l'arsenal legislanf, elle apparait largement inefficace dans de nombreuses situations d'interrogatoire. 
En fait, beaucoup de prisonniers ont refuse de se soumettre une fois en butte a de telles menaces, qui 
n'ont pas ete mises a execution par la suite » [3]. La principale raison tient a ce que celles-ci peuvent 
provoquer la perte de tout espoir si elles sont prises au serieux : la personne interrogee se pense alors 
condamnee de toute fa<;on, qu'elle capitule ou non. Menacer de mort des personnes rationnelles se 
revele tout aussi inefficace, parce qu'elles savent que les reduire definitive ment au silence 
constituerait une defaite pour l'interrogateur. Si le bluff est perce a jour, les consequences 
depasseront ce simple echec ; les ruses coercitives dont l'interrogateur usera par la suite risquent en 
effet de ne plus fonctionner. 



G. LA DEBILITE PHYSIQUE 

Impossible de mettre la main sur les resultats d'une quelconque enquete scientifique analysant les 
effets de la debilite physique sur la capacite de resistance d'une personne interrogee. Depuis des 
sieeles, les interrogateurs ont pourtant employe diverses methodes pour provoquer cette faiblesse : 
contrainte prolongee ; effort prolonge ; chaieur, froid ou humidite extreme ; privation ou reduction 
drastique de nourriture ou de sommeil. lis estimaient apparemment qu'attaquer la resistance 
physiologique de la source perrnettait de diminuer sa capacite psychologique a resister. Si ce postulat 
etait valable, les sujets les plus affaiblis lorsque commence un interrogatoire devraient logiquement 
capituler les premiers ; lliypothese n'est pas confirmee par les faits. Les elements disponibles 
indiquent que la resistance est surtout mise a mal par les pressions psychologiques, et non physiques. 
La crainte ressentie a l'idee d'une degradation physique - apres une breve privation de nourriture, 
par exemple — peut susciter beaucoup plus d'angoisse qu\me faim prolongee, laquelle finira par 
plonger la source dans un etat apathique et provoquera parfois des delires et des hallucinations. En 
resume* il semble que les techniques servant a causer un etat de faiblesse se revelent, passee une 
premiere phase, contre-productives. La gene, la tension et la recherche desesperee d'une 
echappatoire sont vite suivies de symptomes de manque, d ! un desinteret pour n'importe quelle 
stimulation externe et d'un manque lethargique de reactivite. 

Autre inconvenient au fait d'induire un etat de debilite physique : Feffort prolonge, le manque de 
sommeil, etc. prenant un caractere repetitif, le sujet y repond systematiquement par Tapathie. 
L'interrogateur devrait user de son influence sur l'environnement physique d'une source resistante 
pour bouleverser la trame de ses reponses, et non pour la renforcer. Le fait de fournir sommeil et 
aliments de maniere irreguliere - parfois en abondanee, parfois de fagon insuffisante - et de 
bouleverser ses reperes temporels sans que la personne interrogee puisse y discerner un schema 
d'ensemble la desorientera et sapera davantage sa volonte de resister qu'une privation soutenue la 
plongeant dans un etat de faiblesse. 



H. LA DOULEUR 

Tout le monde sait que les gens ne reagissent pas de la meme facon a la douleur. Les differences 
physiologiques n'expliquent apparemment pas ces ressentis singuliers. Lawrence E. Hinkle observe 
que « la perception de la douleur semble etre plus ou moins la meme pour chaque individu, e'est-a- 
dire que les gens ressentent peu ou prou la douleur a partir du meme seuil et l'evaluent de maniere 
similaire si des stimuli identiques Ieur sont appliques [...]. II est meme etabli que, pour peu qu'un 
individu soit extremement motive [...], la douleur la plus intense ne l'empeche aucunement d'executer 
des taches plutot complexes ». Hinkle affirme aussi que ». quel que soit le role des attributs physiques 
dans le ressenti de la douleur, ils se revelent generalement beaucoup moins importants que rattitude 
de ltiomme l'eprouvant » [7]. 

La large gamme des reactions individuelles a la douleur s'explique en partie par la difference des 
conditionnements individuels precoces en la matiere. line personne ayant deja affronte par le passe 
des douleurs intenses et terrifiantes peut se trouver - si on lui en inflige a nouveau — plus violemrnent 
affectee qu'une autre n'en ayant jamais endure. L'inverse peut aussi etre vrai : un homme habitue 
depuis l'enfance a la souffrance peut moins la craindre, et se trouver moins demuni face a elle, qu'un 
autre terrifie par la peur de 1'inconnu. Le facteur individuel reste determinant. 

Certains suggerent - cela semble plausible — qu'une douleur infligee de l'exterieur peut concentrer 
ou renforcer la volonte de resister, alors qu'une souffrance en apparence auto-infligee la saperait. 
« Dans la situation de torture simple, la confrontation se passe clairement entre l'individu et son 
persecuteur ([...] sachant que le premier parvient souvent a ne pas ceder). Mais, lorsque la personne 
est sommee de rester debout pendant de longues heures, cela introduit un nouveau facteur causal. La 
source immediate de la douleur n'est pas l'interrogateur, mais la victime elle-meme. Sa resistance 
risque done de flancher a mesure que se developpe le combat interieur decoulant de cetle situation 
[...]. Aussi longtemps que le sujet reste debout, il attribue a son tourmenteur le pouvoir de lui faire 
subir quelque chose de pire ; alors qu'il n'y a pourtant aucune demonstration de la part de 
l'interrogateur de sa capacite a le faire » [4]. 

Les personnes dissimulant des informations mais qui sont en proie aux affres de la culpability et a 
un secret desir de capituler peuvent se fermer a toute cooperation si on les fait souffrir. Elles risquent 
en effet d'interpreter la douleur conime une punition, et done comme un moyen d'expier. II existe 
egalement des individus qui jouissent de la douleur et de son anticipation. Ceux-ci garderont par- 
devers eux des informations qu'ils auraient autrement divulguees pour peu qu'ils s'imaginent 
provoquer ainsi la punition dont ils revent. Enfin, les personnes d'une haute stature morale ou 
intellectuelle trouvent souvent dans la douleur infligee par d'autres une confirmation de l'idee qu'ils 
se trouvent aux mains d'etres inferieurs. Leur resolution de ne pas ceder s'en trouve accrue. 

La douleur extreme est a peu pres assuree de produire de fausses confessions, forgees comme 
moyens d'echapper a la situation de detresse. D'ou une perte de temps importante : une enquete 
s'impose pour verifier la veracite de ces aveux. Pendant ce repit, la personne interrogee a la possibilite 
se ressaisir. II se peut qu'elle mette cette pause a profit pour concocter de nouveaux « aveux », plus 
complexes, et encore plus longs a refuter. KUBARK est particulierement vulnerable a de telles 
tactiques, parce que rinterrogatoire n'a pas pour objectif le travail de police, mais la recherche 
d'informations. 

Si la souffrance est infligee alors que 1'interrogatoire est entame depuis longtemps et que les autres 
tactiques ont echoue, la source a toutes les chances d'y voir un signe d'impuissance de l'interrogateur. 
Elle peut alors estimer qu'il lui suffit de resister a Tassaut final pour remporter a la fois la lutte et sa 
liberte. Elle aura probablement raison. Les personnes qui ont tenu bon face a la souffrance resistent 
plus facilement aux autres methodes. Ici, la douleur n'aura pas mis le sujet au pas, mais aura plutot 
retabli sa confiance et son equilibre mental. 



I. HYPERSUGGESTIBILITE ET HYPNOSE 

Ces dernieres annees, un certain nombre d*hypotheses sur l'hypnose ont ete avancees et posees 
corame des faits scientifiques, notamment par des psychologies. Parmi celles-ci, on trouve ces 
assertions categoriques : il n'est pas possible dTiypnotiser quelqu'un contre sa volonte ; on ne peut 
obliger une personne sous hypnose a reveler des informations qu elle souhaite imperativement 
dissimuler ; l'etat de transe et les suggestions posthypnotiques ne sauraient contraindre un individu a 
adopter des comportements envers lesquels il eprouverait normalement de fortes reticences ethiques 
ou morales. Si ces affirmations - et d'autres similaires - etaient averees, l'hypnose n'aurait aucun 
interet pour rinterrogateur. 

Mais l'hypnose a beau etre depuis longtemps l'objet d'etudes scientifiques, la pratique n'a pour 
l'instant confirme aucune de ces theories, qui ne cadrent pas avec la simple observation des faits. 
Quoi qu'il en soit, il n'appartient pas a un manuel d'interrogatoire de relayer longuement le debat sur 
l'hypnose ; ce n'est d'ailleurs nullement necessaire. L'officier responsable ou Finterrogateur a juste 
besoin de maitriser suffisamment le sujet pour comprendre dans quelles circonstances celle-ci peut se 
reveler un outil utile, afin qu'il en appelle a Tassistance d'un expert au moment idoine. 

Si un membre du personnel operationnel (cela inclut les interrogateurs) n'a aucune experience ou 
aptitude en la matiere, il ne doit pas user de techniques hypnotiques lors des interrogatoires ou sur Le 
terrain. Et cela pour deux raisons. La premiere tient a ce que l'usage operationnel de l'hypnose par 
quelqu'un n'etant ni psyehologue, ni psyehiatre, ni doeteur en medecine peut causer des dornmages 
psych ologiques irreversibles. Le pratiquant profane n en sait pas assez pour utiliser cette technique en 
toute securite. Et la deuxieme raison ? Elle est simple : une tentative infructueuse pour hypnotiser un 
sujet dans le cadre d'un interrogatoire peut facilement deboucher sur une desastreuse et retentissante 
publicite mediatique ou sur une incrimination legale. II en ira de meme de toute tentative fructueuse, 
mais insuffisamment couverte par l'amnesie posthypnotique ou par d'autres precedes du meme type. 

L'hypnose est frequemrnent nominee « etat dTiypersuggestibilite », mais ce terme correspond 
davantage a une description qu'a une definition. Merton M. Gill et Margaret Brenman afflrment que 
« la theorie psychanalytique de l'hypnose implique clairement qu elle est une forme de regression, 
meme si ce n'est pas expressement indique ». Et ils ajoutent que « l'induction [de l'hypnose] designe 
le processus provoquant la regression, tandis que l'elat hypnotique correspond a la regression elle- 
meme » [13]. A Vinterrogateur de retenir la definition qui lui sera la plus utile. Surmonter la 
resistance d'une personne interrogee se refusant a cooperer re\ient essentiellement a provoquer une 
regression suffisante pour mettre fin a cette opposition. L'hypnose est justement un moyen 
d'entrainer une regression. 

Martin T. Orne a beaucoup ecrit sur l'hypnose et rinterrogatoire. La plupart de ses conclusions 
sont prudemment negatives. Concernant le role joue par la volonte ou par le comportement de la 
personne interrogee, Orne affirme : *• En l'absence d'experience determinante, notons que personne 
n'a prouve que la transe peut etre induite contre la volonte de quelqu'un. » Il precise que 
« lapparition d'un veritable etat de transe est eonditionnee par le desir du sujet d'accepter 
l'hypnose ». Et il ajoute : « Le fait qu'un sujet entre ou non en transe depend davantage de ses 
relations avec Thypnotiseur que de la procedure technique utilisee. » Ces points de vue sont 
probablement partages par de nombreux psychologues, mais ils ne sont en rien definitifs. Comme 
Orne le remarque lui-meme un peu plus loin, « il est possible de donner [a la personne interrogee] 
une drogue hypnotique en 1'encourageant a parler d'un sujet donne. II lui est ensuite administre une 
dose suffisante pour causer une breve periode d'inconscience. Quand elle se reveille, Vinterrogateur 
peut feindre d'interpreter, grace aux "notes" censement prises pendant l'interview conduite sous 
hypnose, les informations qui auraient ete revelees » (comme Ornes l'a precedemment mentionne, 
cette technique implique que rinterrogateur possede, a l'insu du sujet, des informations significatives 
sur son compte). « Cette manoeuvre [...] facilitera evidemment l'extraction d'informations lors des 
sessions suivantes » [7]. Les techniques visant a induire un etat de transe chez un sujet resistant grace 
a radministration prealable de drogues dites silencieuses (soit des stupefiants que la personne 
interrogee absorbe sans le savoir), ou grace a d'autres methodes peu conventionnelles d'induction 



hypnotique, sont encore a l'etude. En l'etat, la question de savoir dans quelle mesure une source 
recalcitrante peut etre hypnotisee contre sa volonte demeure sans reponse. 

Orne pretend egalement que le fait de reussir a hypnotiser un sujet recalcitrant ne mettra pas pour 
autant fin a sa resistance. I! pose comme postulat que « rares sont les interrogatoires lors desquels il 
sera possible de provoquer un etat de transe assez profond pour pousser le sujet a aborder des points 
qu'il se refuserait a evoquer s'il etait conscient. Le genre d'information pouvant etre obtenu en de 
telles occasions n'a pas encore ete determine ». II ajoute qu'il lui parait malaise de faire reveler a un 
sujet en transe une information qu'il souhaite taire. Mais, 3a encore, Orne semble se montrer trop 
prudent ou pessimiste. En pratique, une fois que la person ne interrogee se trouve dans un etat de 
transe hypnotique, sa comprehension de la realite est susceptible d'etre manipulee. Un interrogateur 
de KUBARK peut par exemple affirmer a un homme suspect de double jeu que le KGB conduit la 
seance de questions, et ainsi inverser totalement son cadre de reference. En d'autres termes, Orne a 
probablement raison de pretendre qu'une source parti culierement resistante se derobera tant que son 
cadre de reference restera inchange. Mais, une fois le sujet manipule de maniere a lui faire croire qu'il 
parle a un ami plutot qu'a un adversaire, ou que dire la verite est le meilleur moyen de servir ses 
propres objecrifs, la resistance laissera place a la collaboration. L'interet de la transe hypnotique n'est 
pas de permettre a l'interrogateur d'imposer sa volonte, mais plutot de convaincre la personne 
interrogee qu'elle n'a aucune raison valable de ne pas se montrer cooperative. 

Orne - et d'autres avec lui — souleve une troisieme objection : les informations obtenues pendant 
la transe ne seraient pas fiables. Orne affirme que « lexactitude de telles informations [...] ne peut 
etre garantie puisque les sujets sous hypnose sont parfaitement capables de mentir». Une fois 
encore, c'est tout a fait exact : il n'existe aucune methode reconnue de manipulation qui garantisse la 
veracite. Mais si l'hypnose est employee comme un moyen de faire s'aligner volontairement le sujet 
sur rinterrogateur plutot que comme un instrument permettant d'extraire la verite, cette objection se 
dissipe delle-meme. 

L'hypnose offre un avantage que n'ont pas les autres techniques ou precedes d'interrogatoires : la 
suggestion posthypnotique. Dans des circonstances favorables, il doit etre possible d'administrer une 
drogue silencieuse a une source recalcitrante, de la persuader - une fois que le stupefiant commence 
a faire effet - qu'elle est en train de glisser dans une transe hypnotique, de la placer reellement en etat 
dliypnase quand sa conscience revient, de bouleverser son cadre de reference afin que ses raisons de 
resister deviennent autant de motifs de collaboration, de Tinterroger et enfin de conclure la session en 
inculquant dans son esprit Tidee qu'elle ne se rappellera rien quand elle emergera de la transe. 

Cette presentation sommaire des usages possibles de l'hypnose dans l'interrogatoire de sources 
reticentes a surtout pour ambition de rappeler au personnel operationnel que cette technique peut 
resoudre des problemes qui resteraient sinon insolubles. A condition de ne pas oublier que l'hypnose 
n'est clairement pas un procede que Ton peut conduire seul. C'est pourquoi l'interrogateur, la base ou 
le centre songeant a y avoir recours doivent suffisamment l'anticiper, pour s'assurer de Valorisation 
obligatoire du Quartier general et pour laisser a un expert le temps d'arriver et d'etre briefe. 



J. LES NARCOTIQUES 

De la meme facon que la simple menace d'infliger la douleur peut davantage inciter a collaborer 
que sa mise en oeuvre, convaincre a tort une personne interrogee qu'elle a ete droguee est susceptible 
de se reveler plus utile que de la placer reellement sous l'efiet de narcotiques. Louis A. Gottsehalk 
mentionne ainsi plusieurs etudes indiquant que « 30 a 50 % des individus reagissent au placebo, 
c'est-a-dire qu'ils ressentent un soulagement symptomatique apres avoir absorbe une substance 
inactive » [7]. L'efficacite du placebo sera en outre plus marquee en situation d'interrogatoire parce 
qu'il permet d'apaiser la mauvaise conscience. Si le sujet refuse de passer aux aveux ou de divulguer 
des informations, c'est souvent en raison de sa fierte, de son patriotisme, de sa loyaute envers ses 
superieurs ou de sa crainte d'etre chatie s'il retombe entre leurs mains. Dans ces conditions, son desir 
naturel d'echapper au stress en cedant aux injonctions de l'interrogateur se revelera determinant si 
on lui fournit une justification acceptable a sa soumission. « lis m'ont drogue » est l'une des 
meilleures excuses. 

Les drogues ne constituent pas plus la reponse aux besoins de l'interrogateur que le detecteur de 
mensonges, l'hypnose ou d'autres outils. Les etudes et comptes rendus « traitant de la validate des 
informations obtenues d'informateurs reticents [...] montrent qu'il n'existe pas de drogue susceptible 
de convaincre n'importe quelle source d'avouer tout ce qu'elle sait. Un psychopathe - criminel 
invetere - n'est pas le seul a pouvoir mentir malgre l'influence des stupefiants : un individu 
relativernent normal et equilibre peut lui aussi dissimuler avec succes des donnees factuelles » [3]. 
Gottsehalk confirme cette derniere observation : mentionnant une experience impliquant des 
drogues, il indique que « les individus les plus normaux et les mieux integres se revelent parfois de 
meilleurs menteurs que les sujets nevroses et ronges par la culpabilite » [7]. 

Les drogues peuvent cependant permettre de surmonter efficacement une opposition la ou 
d'autres techniques auraient echoue. Comme mentionne precedemment, la drogue elite silencieuse 
(une puissante substance pharmacologique absorbee par quelqu'un a son insu) rend quelquefois 
possible l'induction dune transe hypnotique chez un sujet mal dispose. Gottsehalk remarque : « A 
condition de choisir judicieusement la drogue - avec le minimum d'effets secondares et adaptee a la 
personnalite de la source - et de determiner attentivement son dosage et le moment idoine pour 
l'ingerer [...], 1'administration silencieuse peut se reveler un atout precieux. Comme sous hypnose, le 
sujet produira de lui-meme des suggestions auxquelles il ne pourra echapper [„.], les sensations 
ressenties venant forcement de lui. L'effet de la drogue mettra ainsi en lumiere des elements 
irrefutables » [7]. 

II est particulierement important d'adapter les narcotiques utilises a la personnalite. L'effet de 
nombreux stupefiants depend davantage des caracteristiques du sujet que de celles des drogues elles- 
memes. Une fois que le Quartier general a donne son autorisation et qu'un medecin est disponible 
pour administrer la drogue, il revient a rinterrogateur de detailler precisement au praticien les 
dispositions psychologiques de la source, afin qu'il selectionne le meilleur stupefiant possible. 

Les personnes rongees par la honte ou la culpabilite sont susceptibles de passer outre lorsqu'elles 
sont droguees, particulierement si l'interrogateur a auparavant intensifie ces sentiments. Tout comme 
le placebo, la drogue fournit une excellente justification a l'individu qui souhaite passer aux aveux 
mais qui n'a pas reussi a aller a 1'encontre de ses propres regies et de sa loyaute. 

Comme d'autres biais coercitifs, les stupefiants peuvent affecter la nature des informations 
divulguees par la source. Gottsehalk remarque que certaines drogues « provoquent parfois des 
reactions psychotiques telles que des hallucinations, illusions, delires ou desorientations ». Si bien 
que « le materiel oral recueilli doit quelquefois etre considere comme non pertinent » [7]. C'est pour 
cette raison que les stupefiants (de meme que les autres outils discutes dans cette section) ne 
devraient pas etre utilises pourl'interrogatoire de debriefing qui suit la capitulation. Leur fonction est 
de provoquer la capitulation, de faciliter le passage de la resistance a la cooperation. Une fois cet 
objectif atteint, les techniques coercitives doivent etre abandonnees, pour des raisons morales et 
parce qu'elles ne sont plus necessaires, quand elles ne se revelent pas contre-productives. 



La presente etude ne foumit aucune liste des stupefiants employes dans les interrogatories et 
n'evoque pas leurs proprietes respectives : cet aspect des choses releve de considerations medicates et 
concerne davantageles medecins que les interrogateurs. 



K. REPERER LA SIMULATION 

La detection des cas de simulation ne releve pas a premiere vue des techniques d'interrogatoire — 
coercitif ou non. Mais l*histoire de rinterrogatoire est jalonnee de recits de personnes ayant tente, 
parfois avec sueces, d'echapper a une pression croissante en feignant une incapacity mentale ou 
physique. Les interrogateurs de KUBARK risquent d'etre confrontes a des sources apparemment 
malades ou derangees dans un contexte ou !e recours a une assistance specialisee - medicale ou autre 
— se revele difficile, voire quasiment impossible. Une breve discussion sur le sujet a done ete incluse 
dans ce manuel, avec l'idee qu un interrogateur averti saura mieux faire la difference entre un 
simulateur et une personne reellement malade. En outre, la maladie et la simulation sont parfois la 
consequence directe d un interrogatoire coercitif. 

Beaucoup de personnes feignant une maladie physique ou mentale n'en savent pas assez sur le 
sujet pour tromper les specialistes. Pour L. Meltzer : 

La detection de la tromperie est generalement determinee par l*incapacit6 du simulateur a adopter de maniere 
adequate les caraeteristiques du role qu'il s'est donn& [...]. 11 presente souvent des symptomes extreme merit 
rares, ou qui existent seulement dans I'imagination du profane. Ainsi cette forme de delire schizophrene ou le 
sujet est persuade [...] d'etre un personnage celebre ou historique. Ce sjinptome est tres rare dans les veritables 
psychoses, mais il est utilise par nombre de simulateurs. La schizophrenic apparait en outre de maniere 
graduelle ; le delire ne se manifeste pas soudainement du jour au lendemain, developpe en un clin d'oeil. 
Lorsqu'on a affaire a des simulateurs, le declenchement des desordres est generalement fulgurant et l'apparition 
des del ires quasi instantanee. Une psychose feinte comporte souvent des symptomes contradictoires et 
incoherents, qui cohabitent rarement dans la realite. Le simulateur aura tendance a les interpreter de maniere 
carieaturale : il exagere, dramatise a ou trance, grimace, crie, surjoue la bizarrerie, et attire sans cesse l'attention 
sur lui [...]. 

Une autre caracteristique du simulateur est qu'il cherchera liabituellement a echapper a rexamen. ou a le 
retarder. Une etude sur le comportement des personnes soumises au detecteur de mensonges a par exemple 
monU*e que celles reconnues coupables par la suite partageaient certains traits de comportement. Elles 
rechignaient a passer le test, tentant de le retarder ou de le faire annuler. Anxieuses, elles pouvaient adopter une 
attitude brusque envers rexamen et Texaminateur. Par des strategies d'evitement, comme des soupirs, des 
baillements ou des mouvements incessants, elles tentaient parfois de faire capoter le test et de brouiller 
renregistrentent. Avant meme qu'il debute, elles ressentaient la neeessite d'expliquer pourquoi leurs reponses 
pourraient entrainer I'examinateur sur une fausse piste et lui faire croire qu'elles mentaient. La procedure 
consistant a passer au detecteur de mensonges un individu suspect de simulation peut done entrainer des 
comportements renforcant la suspicion de fraude [7]. 

Meltzer explique egalement que les simulateurs qui ne sont pas des specialistes en psychologie 
peuvent generalernent etre demasques via des tests de Rorschach. 

L'etat d'esprit de lexaminateur joue egalement un grand role dans la detection de la simulation. 
Une personne se pretendant folle eveillera non seulement la suspicion dans 1 esprit du professional, 
mais aussi le desir de reveler la supercherie. En revanche, une personne apparemment saine, qui 
dissimule ses troubles mentaux et ne laisse qu'un ou deux symptomes mineurs se manifester, incitera 
l'expert a tenter de mettre en lumiere la maladie cachee. 

Lorsque le mutisme ou Tamnesie sont simules, Meltzer explique que le recours aux narcotiques 
suffit generalement a devoiler la fraude. Ceci pour une raison qui prend le contre-pied de la croyance 
populaire : sous l'influence des drogues appropriees, le simulateur persistent a ne pas parler ou a ne 
pas se rappeler, alors que les symptomes d'une personne reellement affectee disparaitront 
temporairement. Une autre technique consiste a pretendre prendre la tromperie au serieux, a 
exprimer gravement son inquietude, puis a expliquer au « patient » qu'il n'y a pas d'autres remedes a 
sa pathologie qu un traitement par chocs electriques ou une lobotomie frontale. 



L. CONCLUSION 

Ce rapide resume de ce qui a ete dit precedemment permet de recapituler les principaux elements 
de rinterrogatoire coercitif. 

1. Les principales techniques coercitives sont Farrestation, la detention, la privation sensorielle, les 
menaces et la peur, l'induction d'un etat de faiblesse, la souffrance, lTiypersuggestibilite et l'hypnose, 
les drogues, 

2. S'il est necessaire d'employer une ou plusieurs techniques de coercition, elles doivent etre 
choisies pour leurs effets sur un individu donne et attentivement selectionnees afin de correspondre a 
sa personnalite. 

3. La coercition entraine generalement une regression. Les defenses adultes de la personne 
interrogee s'effritent a mesure qu'elle s'infanulise. Au cours du processus de regression, le sujet est 
susceptible de ressentir des sentiments de culpabilite ; il est generalement utile de les intensifier. 

4. Une fois le processus de regression suffisamment developpe pour que le desir de capitulation du 
sujet compense son envie de resister, 1'interrogateur doit lui permettre de sauver la face en lui offrant 
une echappatoire coherente. De meme que la technique coercitive, cette ligne de fuite doit etre choisie 
avec attention pour correspondre a la personnalite du sujet. 

5. La pression coercitive doit etre relachee ou abandonnee des qu'une certaine soumission a ete 
obtenue, de maniere a ne pas entraver une eventuelle collaboration volontaire de la personne 
interrogee. 

Nous n'avons pas mentionne ce qui constitue generalement la derniere etape des interrogatoires 
conduits par des services communistes : la tentative de conversion, Du point de vue occidental, 
1'objectif de l'interrogatoire est le recueil d'inforrnations ; une fois qu'un degre suffisant de 
cooperation a ete atteint et que Tinterrogateur a acces a ce qu'il recherchait, il se comporte 
generalement comme si l'attitude de la source ne le concernait plus. Dans certaines circonstances, 
cette indifference confine au manque de clairvoyance. Si une source reste relativement hostile ou 
hantee par le remords a la fin d'un interrogatoire reussi, finaliser sa conversion (et se doter ainsi d'un 
eventuel atout durable) se revelera souvent moins chronophage que de gerer la rancceur qui pourrait 
resulter d'une conclusion expeditive. 



X. L'AIDE-MEMOIRE DE L'INTERROGATEUR 

Les questions qui suivent ont ete concues pour servir d'aide-memoire a l'interrogateur ainsi qu'a 
ses superieurs. 

l Les elements de la legislation locale (ou federate, ou autre) affectant la conduite d'un 
interrogatoire - qu'il soit unilateral ou mene de concert avec un autre service — ont-ils ete etablis et 
assimiles ? 

2. Si la personne interrogee doit etre detenue, combien de temps est-il possible de la maintenir en 
captivate sans enfreindre la loi ? 

3. Si l'lnterrogatoire est conduit par un service d'ODYOKE dote d'attributions de contre- 
renseignement a Tetranger et s'il tombe sous le coup de la directive XXXXX ou de la directive XXXXX 
de la direction de KUBARK, est-il supervise par KUBARK ? Un interrogatoire KUBARK sou mis aux 
memes dispositions a-t-il ete planifie et coordonne de maniere appropriee ? 

4. Les consignes et directives de KUBARK ont-elles ete respectees ? Celles-ci incluent les XXXXX X 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxx xxxxx, les directives en rapport de la direction de KUBARK 
xxxxx xxxxxxxxxxxxxx xxxxx, pertinentes xxxxx xxxxx, et les dispositions concernant le 
recours a la contrainte mentionnees dans divers paragraphes de ce manuel. 

5. La personne qui va subir Vinterrogatoire est-elle citoyenne de PBPRIME ? Si oui, les differentes 
consignes en rapport listees dans le manuel sont-elles reellement assimilees ? 

6. L'interrogateur selectionne pour cette tache remplit-il les quatre criteres essentiels ? A savoir : 
a) suffisamment d'entrainement operationnel et d'experience ; b) tine bonne maitrise de la langue a 
utiliser ; c) une connaissance geographique et culturelle de la zone concernee ; d) une comprehension 
de la personnalite de la source. 

7. Est-ce que le futur interroge a ete soumis au processus pre-interrogatoire ? Quelles sont ses 
caracteristiques psychologiques essenrielles ? Peut-on le rattacher a l'une des neuf categories 
majeures listees aux pages 76-85. Si oui, a laquelle ? 

8. Toutes les informations pertinentes disponibles sur le sujet ont-elles ete collectees et 
examinees ? 

9. La source est-elle xxxxx xxxxx xxxxx xxxxxxx xx xxx xxxxx xxxxxx,ou la 

seance de questions sera-t-elle completee dans un autre lieu ? Si ce lieu est une base ou une station, 
Finterrogateur, la personne interrogee et Tequipement seront-ils disponibles pour la duree qu'on 
estime necessaire a l'achevement du processus ? Si la personne interrogee doit etre envoyee dans un 
centre special, est-ce que cette decision a ete approuvee par le centre en question ou par le Quartier 
general ? 

10. Les documents pertinents fournis par le futur interroge ont-ils tous ete soumis a une analyse 
technique ? 

11. S'est-on d'abord tourne vers les sources les plus evidentes ? L'interrogatoire est-il vrairnent 
necessaire ? 

12. A-t-on recherche, sur le terrain et au Quartier general, les eventuelles traces laissees par la 
personne interrogee et par ses proches - relations amicales, familiales ou economiques ? 

13. Un test preliminaire de bonne foi a-t-il ete realise ? Avec quel resultat ? 

14. Si des liens anterieurs avec un service de renseignement, un Parti communiste ou une 
organisation servant de couverture ont ete confesses, tous les details ont-ils ete obtenus et notifies ? 

15. Les techniques LCFLUTTER ont-elles ete utilisees ? Aussitot que possible ? Plus d'une fois ? 
Quand? 



i6. Estirne-t-on que la personne en passe d'etre interrogee risque de resister ? Si une resistance est 
prevue, quelle en serait la raison ? Peur? Patriotisme? Considerations personnelles ? Convictions 
politiques ? Entetement ? Ou bien autre chose ? 

17. Quel est l'objectif de I'interrogatoire ? 

18. A-t-on planifie I'interrogatoire ? 

19. xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

X X X X X X X X X X X X xxxxx 

20. Dispose-t-on d'un cadre approprie pour mener I'interrogatoire ? 

21. Les sessions d'interrogatoire seront-elles enregistrees ? l/equipement necessaire est-il 
disponible ? Installe ? 

22. Toutes les dispositions ont-elles ete prises pour nourrir, loger et surveiller le sujet de maniere 
optimale ? 

23. Le plan de 1'interrogatoire prevoit-il de faire appel a plusieurs interrogateurs ? Le cas echeant, 
les roles ont-ils ete assignes ? Les emplois du temps prepares ? 

24. L'environnement dans lequel se deroulera I'interrogatoire permet-il a l'interrogateur de 
controler et manipuler la source de maniere optimale ? 

25. Qu'a-t-on planifie pour la fin de rinterrogatoire ? Quelles dispositions ont ete prises pour la 
personne interrogee ? 

26. Peut-on determiner rapidement le ressenti de la source concernant l'interrogateur ou les 
interrogateurs? Quel est celui de l'interrogateur a propos de la personne interrogee? Note-t-on 
l'existence d'une reaction emotionnelle assez puissante pour fausser le processus ? Le cas echeant, 
peut-on remplacer l'interrogateur ? 

27. Si la source resiste, utilisera-t-on des methodes coercitives ou non coercitives ? Pourquoi ? 

28. Le sujet a-t-il deja ete interroge par le passe ? Connait-il les techniques d'interrogatoire ? 

29. Le comportement de la personne interrogee lors de la phase d'approche a-t-il confirme ou 
infinme les appreciations preliminaires ? S'il existe des differences significatives, quelles sont-elles ? 
En quoi affectent-elles la planification du reste de I'interrogatoire ? 

30. Au cours de la phase d'approche, le sujet a-t-il manifeste par sa voix, ses yeux, sa bouche, ses 
gestes, ses silences ou par d'autres indices que Ton touchait a un domaine sensible ? Si oui, a quel 
sujet ? 

31. Est-ce que de bons rapports ont ete noues durant la phase d'approche ? 

32. La phase d'approche a-t-elle ete suivie d'une phase de reconnaissance ? Quels sont les sujets 
suscitant la resistance du sujet ? Quelle tactique et quel degre de pression seront necessaires pour en 
venir a bout ? La duree estimee de rinterrogatoire doit-elie etre revoie a, la hausse ? Si c'est le cas, faut- 
il prendre des dispositions supplementaires pour prolonger la detention, assurer les liaisons ou les 
tours de garde, ou autre chose ? 

33. Du point de vue de l'interrogateur, comment le sujet a-t-il reagi emotionnellement a sa 
personne ? Pourquoi ? 

34. Des rapports d'interrogatoire sont-ils prepares apres chaque session ? En partant de notes ou 
d'enregistrements ? 

35. Quelles dispositions faut-il prendre envers la personne interrogee une fois I'interrogatoire 
termine ? Si le sujet est suspecte d'etre un agent hostile et que I'interrogatoire n'a pas debouche sur 
des aveux, quelles seront les mesures prises pour s'assurer qu'il ne puisse operer comme par le passe, 
sans entrave ni controle ? 

36. A-t-on fait une promesse qui n'aurait pas ete tenue une fois le processus arrive a son terme ? 
Le sujet est-il vindicatif ? Susceptible de contre-attaquer ? Comment ? 

37. Si 1'une (ou plusieurs) des techniques non coercitives abordees aux pages 124-141 a ete utilisee, 
comment a-t-elle affecte la personnalite de la personne interrogee ? 



3-8. Envisage-t-on de recourir a des techniques coercitives ? Si oui, le personnel concerne et 
relevant de la chaine de commandement direct de l'interrogateur en a-t-il ete informe ? A-t-il 
approuve ? 

39. Le Quartier general Fa-t-il prealablement autorise ? 

40. xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

41. Meme question, pour la detention. Si le sujet doit etre place en detention, KUBARK est-elle en 
mesure de controler integralement son environnement ? Peut-on casser sa routine habituelle en vue 
de rinterrogatoire ? 

42. Est-il necessaire d'avoir recours au confinement solitaire ? Pourquoi ? Le lieu du confinement 
permet-il l'elimination pratique de tout stimulus sensoriel ? 

43. Envisage-t-on d'avoir recours aux menaces ? Font-elles partie du plan ? La nature des menaces 
employees est-elle adapt ee a la personnalite de la personne interrogee ? 

44. Si Ton estime necessaire d'avoir recours a Thypnose ou aux narcotiques, en a-t-on informe le 
Quartier general suffisamment tot ? Est-ce qu'une somme suffisante au financement du voyage d'un 
specialiste et a tous les autres preparatifs a ete provisionnee ? 

45. La personne interrogee est-elle suspectee de simulation ? Si Tinterrogateur ne degage pas de 
certitude a ce sujet, est-il en mesure de contacter un expert ? 

46. Une fois rinterrogatoire mene a son terme, un rapport detaille a-t-il ete redige ? 

47. xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
XXXXXXXXXX XXX XXXXX XX xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X xxxxx 

48. xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXxXXXXX 

49. L'interrogatoire peut-il etre qualifie de succes ? Pourquoi ? 

50. Peut-il etre qualifie d'echec ? Pourquoi ? 



XI. BIBLIOGRAPHIE D£TAILLEE~ 

Cette bibliographie est selective : la majorite des livres et articles consultes pour rediger ce manuel 
n'y figurent pas. Ceux qui n'avaient pas de reelle utilite en matiere de contre-interrogatoire de sources 
resistantes n'ont pas ete retenus. Nous avons egalement choisi de ne pas inclure ceux que nous 
considerions comme elementaires, de qualite inferieure ou douteux. 

Cela ne signifie pas que la liste des elements retenus est exhaustive et absolument pertinente, le 
nombre de travaux publies en ce domaine pourtant tres specialise depassant le millier. Mais nous 
estimons que tous les travaux compiles ici devraient etre lus par chaque membre du personnel de 
KUBARK concerne par la procedure d'interrogatoire. 

[1] ANONYME (xxxxx xxxxxxxxxxxx xxxxx), « Interrogation », non date. Cet article se 
parcourt en une heure. II est intelligent, va droit au but et s'appuie sur une experience approfondie. 
N'y sont traites que les interrogatoires menes sur une personne ayant ete arretee et incarceree. En 
raison d'un angle d'analyse trop large, le debat est pourtant mene a vive allure et reste cantonne en 
surface. 

[2] BARIOUX Max, « A method for the selection, training, and evaluation of the interviewer », 
Public Opinion Quaterly, printemps 1952, vol. 16, n° 1. Cet article traite des personnes menant des 
interviews dans le cadre d'enquetes d'opinion. II est de peu d'interet pour les interrogateurs, si ce 
nest qu'il souligne le caractere improductif des questions portant en elles-memes leur propre 
reponse. 

[3] BIDERMAN Albert D., A Study for Development of Improved Interrogation Techniques, 
etude SR 177-D (U), classe secret, rapport final du contrat AF 18 (600) 1797, Bureau of Social Science 
Research Inc., Washington D. C, mars 1959. Cet ouvrage (207 pages de texte) traite essentiellernent 
du comportement de prisonniers de guerre americains interroges par des services communistes. II en 
tire des conclusions utiles a 1'interrogateur de KUBARK confronte a une source resistante. Et offre 
Tavantage d'incorporer les travaux et opinions d'un grand nombre de chercheurs et specialistes 
travaillant sur des champs lies aux problematiques de rinterrogatoire. La frequence des references a 
cet ouvrage rillustre : le consulter se revelera tres utile. La grande majorite des interrogateurs de 
KUBARK ne pourront que se feliciter de Tavoir parcouru. II contient egalement une bibliographie 
judicieuse, mais non detaillee (343 references). 

[4] BIDERMAN Albert D., « Communist attempts to elicit false confession from Air Force 
prisoners of war », Bulletin of the New York Academy of Medicine, septembre 1957, vol. 33. Une 
excellente analyse des methodes de pression psychologique appliquees par les communistes chinois 
sur des prisonniers de guerre americains afin de provoquer des « confessions », ensuite uulisees a des 
fins de propagande. 

[5] BIDERMAN Albert D., « Communist techniques of coercive interrogation », Air Intelligence, 
juillet 1955, vol. 8, n° 7. Ce court article n entre pas dans les details. Le sujet traite est peu ou prou le 
meme que celui de l'entree [4], mais il l'aborde en se focalisant sur rinterrogatoire plutot que sur 
1 extraction de « confessions ». 

[6] BIDERMAN Albert D., « Social psychological needs and "involuntary" behavior as illustrated 
by compliance in interrogation », Sociometiy, juin i960, vol. 23. Cet article interessant plonge dans le 
vif du sujet. Il offre une analyse pertinente des interactions entre 1'interrogateur et la personne 
interrogee. On peut le rapprocher de « Psychology of confession * de Milton W. Horowitz (cite plus 
bas [15]). 

[7] BIDERMAN Albert D. et ZIMMER Herbert, The Manipulation of Human Behavior, John 
Wiley and Sons Inc., New York/Londres, 1961. Cet ouvrage de 304 pages se compose d'une 
introduction par les editeurs et de sept chapitres rediges par des specialistes : Dr Lawrence E. 



■a* Cette bibliographie est eelle, partiellement commentee, figurant dans le texte original. 



HINKLE Jr., « The physiological state of the interrogation subject as it affects brain function » ; Dr 
Philip E. KUBZANSKY, « The effects of reduced environmental stimulation on human behavior : a 
review » ; Dr Louis A. GOTTSCHALK, « The use of drugs in interrogation *» ; Dr R. C. DAVIS, 
« Physiological responses as a means of evaluating information » (ce chapitre se focalise sur les 
detecteurs de mensonges) ; Dr Martin T. ORNE, « The potential uses of hypnosis in interrogation » ; 
Drs Robert R. BLAKE et Jane S. MOUTON, « The experimental investigation of interpersonal 
influence » ; Dr Malcolm L. MELTZER, « Countermanipularion through malingering *>. Si les editeurs 
annoncent en introduction que 1 ouvrage * est avant tout consacre aux interrogatoires de sujets 
resistants », Taccent est en realite mis sur l'aspect psychologique ; 1'inteiTogatoire lui-meme est 
rapidement expedie. Les interrogateurs de KUBARK ont cependant tout interet a lire ce livre, 
particulierement les chapitres rediges par les Drs Orne et Meltzer. lis constateront sans doute qu'il a 
ete ecrit par des scientifiques pour des scientifiques, et que les contributions abordent 
systematiquement rinterrogatoire de maniere trop theorique. lis noteront egalement que les auteurs 
n'ont pu s'appuyer sur quasirnent aucune experimentation conduite dans des conditions 
d'interrogatoire et dont les resultats auraient ete declassifies Oes conclusions sont presque toutes 
extrapolees). Mais l'ouvrage contient beaucoup d'informations utiles, d'ou les frequentes mentions 
qui en sont faites dans ce manuel. Les bibliographies combinees atteignent un total de 771 references. 

[8]XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxx 

[9] xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxx 

[io]xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X xxxxx 

[11] xxxxx xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

xxxxxxx XX XXXXX XXX X XXX XX xxxxx XX xxxxx XXX XX XX xxxxx xxxxxx 

X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X xxxxx 

[ 1 2] xxxxx X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X X 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
XXXXXX XX XXXXX XXXXXXX XXXXX XX XXXXXXXXX 

[13] GILL Merton M. et BRENMAN Margaret, Hypnosis and Related States. Psychoanalytic 
Studies in Regi'ession, International Universities Press Inc., New York, 1959. Cet ouvrage analyse 
l'hypnose de maniere detaillee. L'approche est essentiellement freudienne, mais les auteurs ne sont ni 
bornes ni doctrinaires. Sont abordes le declenchernent de l'hypnose, l'etat dTiypnose, les theories de 
Finduction hypnotique et de la condition hypnotique, le concept de regression considere cornme un 
element de base de Thypnose, les liens entre hypnose et drogues, sornmeil, amnesie, etc., ainsi que 
Fusage de l'hypnose dans les psychotherapies. Les interrogateurs trouveront sans doute la 
comparaison entre hypnose et « lavage de cerveau » - dans le chapitre IX — plus utile que nombre 
d'autres passages. Cet ouvrage est toutefois recommande, non pas parce qu'il contiendrait une 
analyse de l'usage de l'hypnose dans 1'interrogatoire (ce n'est pas le cas), mais parce qu'il fournit des 
informations precieuses sur ce qu'elle peut et ne peut pas faire, 

[14] HINKLE Lawrence E. Jr. et WOLFF Harold G., « Communist interrogation and 
indoctrination of enemies of the State », AMA Archives of Neurology and Psychiatry, aout 1956, vol. 



76, n° 2. Cet article analyse les reactions physiologiqu.es et psychologiques de prisonniers americains 
confrontes a la detention et a Tinterrogatoire sous controle communiste. Si sa lecture est 
recommandee, il n'est pas necessaire de l'etudier en detail, en grande partie parce qu'il existe des 
differences substantielles entre l'interrogatoire de prisonniers de guerre americains par des 
communistes et l'interrogatoire par KUBARK de membres suspectes ou averes d'un service ou Parti 
communiste. 

[15] HOROWITZ Milton W., « Psychology of confession », Journal of Criminal Law, 
Criminology, and Police Science, juillet-aout 1956, vol. 47. L'auteur liste les differentes etapes d'un 
passage aux aveux : 1) le sujet se sent accuse ; 2) il fait face a une autorite dotee d'un pouvoir 
superieur au sien ; 3) il est persuade que cette autorite va decouvrir - voire detient deja - des preuves 
accablantes de sa culpabilite ; 4) il est prive de tout soutien arnica! ; 5) il se fait des reproches ; 6) le 
passage aux aveux est percu comme un soulagement. Bien que cet article soit davantage fonde sur des 
hypotheses que sur l'analyse de faits verifies, une lecture attentive est conseillee. 

[16] INBAU Fred E. et REID John E., Lie Detection and Criminal Investigation, Williams and 
Wilkins Co., Baltimore, 1953. La premiere partie de cet ouvrage aborde la question du detecteur de 
mensonges. Elle se revelera plus utile a rinterrogateur de KUBARK que la seconde, consacree aux 
diverses etapes d'un interrogatoire criminel. 

[17] KHOKHLOV Nicolai, In the Name of Conscience, David McKay Co., New York, 1959. Une 
reference mentionnee en grande partie en raison de la citation utilisee dans le manuel. L'ouvrage 
ofrre cependant quelques reflexions interessantes sur le comportement des personnes interrogees. 

[18] KUBARK, Communist Control Methods, annexe 1, « The use of scientific design and guidance 
drugs and hypnosis in communist interrogation and indoctrination procedures », clas.se secret, date 
de publication inconnue. Cette annexe rend compte d'une etude portant sur l'utilisation de moyens 
tels que l*hypnose ou les drogues dans les interrogatoires communistes. S'il est evident que des 
experiences de ce type sont menees dans les pays communistes, Tetude n'apporte aucune preuve de 
leur reelle utilisation - ni de leur eventuelle utilite. 

[19] KUBARK (KUS0DA ia 3), Communist Control Techniques, classe secret, 2 avril 1956. Une 
analyse des methodes de la police d'Etat communiste en matiere d'arrestation, d'interrogatoire et 
d'endoctrinement de personnes hostiles, Comme d'autres travaux traitant des techniques 
d'interrogatoire communistes, cet article sera utile a tout interrogateur de KUBARK charge 
d'interroger un ancien membre d'un service de renseignement ou de securite ennemi. Mais il 
n'aborde pas la question des interrogatoires menes sans disposer de pouvoirs de police. 

[20] KUBARK, Hostile Control and Interrogation Techniques, classe secret, date de publication 
inconnue. Cette brochure se compose de 28 pages de texte et de 2 annexes. Elle fournit des conseils 
au personnel de KUBARK pour resister a un interrogatoire mene par un service hostile. Si elle delivre 
de judicieuses recommandations, elle ne presente aucune information nouvelle sur les theories et 
pratiques de rinterrogatoire. 
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[23] LAYCOCK Keith, « Handwriting analysis as an assessment aid », Studies in Intelligence, ete 
1959, vol. 3, n° 3. Une defense de la graphologie conduite par un « amateur avise ». Bien que Tarticle 
soit interessant, il ne prouve en rien que l'analyse de l'ecriture d'une source puisse etre d'un 
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quelconque interet pour l'interrogatoire. Recommande, neanmoins, aux interrogateurs qui ne 
seraient pas familiers du sujet. 

[24] LEFTON Robert Jay, « Chinese communist "thought reform" : confession and reeducation of 
Western civilians », Bulletin of the New York Academy of Medicine, septembre 1957, vol. 33. Un bon 
article surles techniques de lavage de cerveau des communistes chinois, compose en majeure partie 
d'entretiens menes directement avec des prisonniers ayant subi ce procede. Recommande en tant que 
lecture d'appoint. 

[25] LEVENSON Bernard et WIGGINS Lee, A Guide for Intelligence Interviewing of Voluntary 
Foreign Sources, usage officiel uniquement. Officer Education Research Laboratory, ARDC, Maxwell 
Air Force Base (memorandum technique OERL-TM-54-4). Ce traite sur les techniques 
d'interrogatoire est de bonne facrure, malgre un angle d'approche trop large. Comme l'indique son 
titre, il ne traite pas du mime sujet que la presente etude. 

[26] LILLY John C, « Mental effects of reduction of ordinary levels of physical stimuli on intact 
healthy persons », Psychological Research Report #5", American Psychiatric Association, 1956. 
L'auteur commence par resumer rapidement quelques recits autobiographiques de relatif isolement 
maritime (sur des petits bateaux) ou dans les regions polaires, avant de rendre compte de deux 
experiences visant a faire disparaitre ou a reduire drastiquement les stimuli sensoriels. Celles-ci out 
eu pour resultat d'accelerer les effets de types d'isolement plus classiques (comme le confinement). 
Delires et hallucinations, precedes d'autres symptomes, apparaissent apres une courte periode. 
L'auteur n 'envisage pas d'appliquer ses decouvertes au champ de l'interrogatoire. 

[27] MEERLO Joost A &L, Tke Rape of the Mind, World Publishing Co., Cleveland, 1956. Pour 
Finterrogateur, l'interet majeur de ce livre est qu'il lui permet de deceler un grand nombre d'elements 
utiles dans les reponses d'une source. Ceux-ci ne sont pas directement lies aux questions posees ou au 
cadre de l'interrogatoire, mais decoulent de (ou sont au moins influences par) toutes les situations 
d'interrogatoire que le sujet a connues plus tot dans sa vie, specialement pendant l'enfance. Pour 
beaucoup de personnes interrogees, l'interrogateur devient - pour le meilleur ou le pire - un symbole 
parental ou d'autorite. La soumission du sujet ou sa resistance sont frequemment determinees par le 
contexte familial de son enfance. Des forces similaires s'affrontant pendant l'interrogatoire, celui-ci 
est susceptible de masquer une couche plus profonde d'echange ou de conflit entre les deux 
interesses. Pour l'interrogateur, Tun des interets majeurs de cet ouvrage (et de la plupart des travaux 
psychologiques ou psychanalytiques apparentes) tient a ce qu'il peut lui apporter une connaissance 
plus profonde de sa propre personne. 

[28] MOLONEY James Clark, « Psychic self-abandon and extortion of confessions », 
International Journal of Psychoanalysis, janvier-fevrier 1955, vol. 36. Ce court article etablit un 
parallele entre le soulagement psychologique que procure la confession (c'est-a-dire le sentiment de 
bien-etre accompagnant la capitulation, consideree comme la solution a un conflit qui n'aurait pu 
sinon etre resolu) et l'experience religieuse, en se focalisant plus particulierement sur dix pratiques 
bouddhistes. L'interrogateur ne trouvera ici nul enseignement qui ne soit detaille de maniere plus 
accessible dans d'autres sources, notamment dans Hypnosis and Related States de Gill et Brenman 
[13]. Marginal. 

[29] OATIS William N., « Why I confessed », Life, 21 septembre 1953, vol. 35. Article d'une valeur 
marginale. II combine les protestations d'innocence de Tauteur (« je ne suis pas un espion et ne l'ai 
jamais ete ») et le recit de la maniere dont il fut amene a « confesser » son statut d'agent secret dans 
les trois jours suivant son arrestation. Meme si Oatis fut periodiquement prive de sommeil (dont une 
fois pendant 42 heures) et force de rester debout jusqu a l'epuisement, les Tcheques 1'ont fait passer 
aux aveux sans user de la torture ou de 3a privation de nourriture, et sans avoir recours a des 
techniques sophistiquees. 

[30] RUNDQUIST E. A, « The assessment of graphology », Studies in Intelligence, classe secret, 
ete 1959, vol. 3, n° 3. L'auteur conclut qu'une etude scientifique de la graphologie est necessaire pour 
permettre de porter un jugement objectif sur la valeur a accorder a cette technique d'analyse. Cet 
article doit etre lu en parallele avec la reference [23] ci-dessus. 

[31] SCHACHTER Stanley, The Psychology of Affiliation. Experimental Studies of the Sources of 
Gregariousness, Stanford University Press, Stanford, 1959. Cette etude de 133 pages aborde 
essentiellement les experiences et analyses statistiques menees par le Dr Schachter et ses collegues a 



l'universite du Minnesota. Ses enseignements majeure concernent le rapport entre anxiete, intensite 
des besoins d'affiliation et position ordinate (c'est-a-dire le rang occupe dans la sequence de 
naissance au sein d'une fratrie). En emergent quelques conclusions provisoires importantes pour 
Finterrogateur : 

a) « L'une des consequences de l'isolement consiste en un etat psychologique qui ressemble, dans 
ses formes extremes, a une erise d'angoisse carabinee * (p. 12). 

b) L'angoisse intensifie le desir de se trouver en contact avec d'autres personnes partageant la 
meme crainte. 

c) Les personnes qui sont des premiers-nes ou des enfants uniques apparaissent generalement 
plus nerveuses ou craintives que les autres. Elles semblent aussi « largement moins desireuses ou 
capables de resister a la douleurquecelles nees dans une autre position ordinale » (p. 49). 

En bref, cet ouvrage presente des hypotheses interessantes pour les interrogateurs ; des 
recherches plus poussees sont cependant necessaires pour determiner leur validite et leur 
applicability. 

[32] SHEEHAN Robert, Police Interview and Interrogations and the Preparation and Signing of 
Statements. Cette brochure de 23 pages, non classifies et non datee, aborde la question des tactiques 
et pieges utilises dans les interrogatoires classiques — certains d'entre eux peuvent se reveler utiles 
dans le cadre du contre-renseignement. Si le ton est enleve, la grande rnajorite du texte reste eloignee 
des problematiques de rinterrogatoire KUBARK. Recommande en tant que lecture d'appoint. 

[33] SINGER Margaret Thaler et SCHEIN Edgar H., « Projective test responses of prisoners of war 
following repatriation », Psychiatry, vol. 21, 1958. Des tests conduits sur des prisonniers de guerre 
americains rapatries a la suite des operations Big Switch et Little Switch en Coree ont montre qu'il 
existait des differences de personnalite entre les sujets qui avaient resiste et ceux qui avaient coopere. 
Ces derniers reagissaient de maniere plus conventionnelle et sensible aux tests psychologiques, alors 
que les premiers se montraient generalement plus apathiques et replies sur leurs emotions, voire 
bloques. Ceux qui avaient le plus activement resiste affichaient cependant des caracteristiques 
proches de ceux ayant collabore, dans leurs reactions ainsi qu'en matiere de vivacite d'esprit. Les 
resultats des tests de Rorschach ont indique, statistiques fiables a l'appui, qu'il existait des differences 
psychologiques entre collaborateurs et non-collaborateurs. Les examens et resultats decrits meritent 
d'etre pris en compte, de meme que les procedures preinterrogatoires recommandees dans cet article. 

[34] SULLIVAN Harry Stack, The Psychiatric Interview, W. W. Norton and Co., New York, 1954. 
Tout interrogateur parcourant ce livre sera frappe par les paralleles entre Ventretien psychiatrique et 
l'interrogatoire. Autre element positif : son auteur, un psychiatre tres repute, possede visiblement une 
grande comprehension de la nature des relations interpersonnelles ainsi que des mecanismes de 
resistance. 

[35] U. S. ARMY, OFFICE OF THE CHIEF OF MILITARY HISTORY, Russian Methods of 
Interrogating Captured Personnel in World War II, classe secret, Washington, 1951. Un traite 
detaille portant sur les services de renseignement et de police russes, ainsi que sur Thistoire du 
traitement des captifs — civils ou rnilitaires — par les Sovietiques pendant et apres la Seconde Guerre 
mondiale, L'appendice rend compte de quelques cas specifiques pour lesquels la police secrete eut 
recours a la torture physique. L'interrogatoire en lui-meme n'est aborde que dans une petite partie de 
1'ouvrage. Lecture d'appoint. 

[36] U. S. ARMY, 7707 EUROPEAN COMMAND INTELLIGENCE CENTER, Guide for 
Intelligence Interrogators of Eastern Cases* classe secret, avril 1958. Cette etude specialisee est d'une 
valeur marginale. Pour les interrogateurs KUBARK ayant affaire a des Russes ou a d'autres Slaves. 

[37] U. S. ARMY, THE ARMY INTELLIGENCE SCHOOL, FORT HOLABIRD, Techniques of 
Interrogation, dossier pour instructeurs I-6437/A, Janvier 1956. Un article de l'ex-interrogateur 
allemand Hans Joachim Scharff, « Without torture », occupe la majeure partie de ce dossier. La 
discussion preliminaire et Farticle de Scharff (publie initialement dans Argosy, mai 1950) se 
focalisent exclusivement sur l'interrogatoire de prisonniers de guerre. L'auteur affirme que les 
methodes employees par le renseignement militaire du III" Reich contre des soldats de l'U. S. Air 
Force « etaient presque irresistibles ». Cependant, la technique de base consistait a faire croire au 
prisonnier que tout ce qu'il savait etait deja connu des Allemands. Le succes de cette methode depend 



de circonslances faisant generalement defaut en temps de paix, lors de l'interrogatoire d'un membre 

— agent ou employe - d'un service de renseignement hostile. Larticle merite neanmoins d'etre lu, 
parce qu'il montre de maniere saisissante les avantages d'une bonne planification et organisation. 

[38] U. S. ARMY, COUNTERINTELLIGENCE CORPS, FORT HOLABIRD, Interrogations, 
confidential, 5 septembre 1952. Un passage en revue rapide de Tinterrogatoire militaire. Parmi les 
sujets abordes : Finterrogatoire de ternoins, de suspects, de prisonniers de guerre et de refugies, ainsi 
que l'utilisation d'interpretes et de detecteurs de mensonges. Bien que ce texte ne se focalise pas sur 
les problemes basiques rencontres par les interrogateurs de KUBARK, sa lecture ne sera pas inutile. 

[39] U. S. ARMY, COUNTERINTELLIGENCE CORPS, FORT HOLABIRD, INVESTIGATIVE 
SUBJECTS DEPARTMENT, Interrogations, confidentiel, i« mai 1950. Ce fascicule de 70 pages 
consacre a l'intenrogatoire de contre-renseignement est direct, succinct, pratique et solide. Lecture 
attentive recommandee. 
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[41] WELLMAN Francis L., TheArtofCross-Examinatiorh Garden City Publishing Co. (desormais 
Doubleday), New York, i re edition 1903, 4 C edition 1948- La majeure partie de cet ouvrage n'est pas 
directement en rapport avec le theme de ce manuel ; il aborde essentiellement les techniques utilisees 
pour destabiliser les temoins et impressionner les jurys. La lecture du chapitre VIII, « Fallacies of 
testimony », est cependant conseillee, parce que certaines de ses mises en garde demeurent valables. 

[42] WEXLER Donald, MENDELSON Jack, LEIDERMAN Herbert et SOLOMON Philip, 
« Sensory deprivation », A. M. A. Archives oj Neurology and Psychiatry, n° 79, 1958, p. 225-233. Cet 
article relate une experience elaboree pour tester les consequences de la privation - totale ou partielie 

— de certains stimuli sensoriels. Des volontaires remuneres restent enfermes dans un poumon d'acier 
pendant une periode allant de 1 h 38 a 36 heures. Parmi les effets releves : incapaeite a se eoncentrer 
correctement, reves eveilles et fantasmes, illusions, delires et hallucinations. L'eventuelle pertinence 
de cette procedure en tant que moyen d'accelerer les effets du confinement solitaire sur des sujets 
recalcitrants n'a pas ete etudiee. 

AUTRES BIBLIOGRAPHIES 

Les bibliographies listees ci-dessous ont ete utilisees au cours de la preparation de ce manuel. 

[I] Brainwashmg. A Guide to the Literature, elaboree par la Society for the Investigation of 
Human Ecology, Inc., Forest Hills, New York, decembre i960. Une grande variete de ressources y est 
representee : etudes universitaires et scientiflques, etudes menees par le gouvernement ou par divers 
organismes, approche legale, recits biographiques, fiction, journalisme ; ainsi que des ressources 
classees « divers ». Le nombre de references pour chaque categoric est respectivement de 139,28, 7, 
75,10, 14 et 19, pour un total de 418. Chaque titre est suivi d'une ou deux phrases de description, 
donnant une indication sur le contenu, mais n'exprimant aucun jugement de valeur. La premiere 
section eontient un grand nombre de references particulierenient utiles. 

[II] Comprehensive Bibliography of Interrogation Techniques, Procedures, and Experiences, Air 
Intelligence Information Report, declassifie, 10 juin 1959. Cette bibliographic de 158 references, 
echelonnees entre 1915 et 1957, est composee des « monographies sur le sujet dispombles a la 
Bibliotheque du Congres, classees par ordre alphabetique d'auteur ou, en l'absence d auteur, de 
titre ». Aucune description n'est donnee, a Texceptdon des sons-titres explicatifs. Si ces monographies 
sont en plusieurs langues, elles ne sont pas classees par categories. Une bibliographic extremement 
heterogene : la plupart des references sont d'une valeur nulle ou secondaire pour rinterrogateur. 

[III] Interrogation Methods and Techniques, KUPALM, L-3, 024,941, juillet 1959, classe 
secret/NOFORN. Cette bibliographie comporte 114 entrees et repartit les documents en quatre 
categories : livres et brochures, articles issus de periodiques, documents classifies et documents issus 
de periodiques classifies. Aucune description (hormis les sous-titres) n'est proposee. L'eventail est 
large, si bien que de nombreux titres n'ayant que peu a voir avec le sujet sont listes (par exemple : 
« Employment psychology : the interview, interviewing in social research » et « Phrasing questions : 
the question of bias in interviewing », issus du Journal of Marketing). 



[IV] Survey of the Literature on Interrogation Techniques, KUSODA, 1* mars 1957, confidentiel. 
Bien qu'elle semble desormais un peu datee en raison d'avancees iraportantes depuis sa publication, 
cette bibliographic reste ]a meilleure de celles listees ici. El!e regroupe 114 references en quatre 
categories : lecture fondamentale, lecture recommandee, lecture d'un interet limite ou marginal, 
lecture sans interet. Une description rapide de chaque entree est proposee. Les elements 
inevitablement subjectifs qui teintent ces jugements concis et critiques sont judicieux. Et ils 
permettent a Tinterrogateur trop occupe pour labourer des hectares de publications de gagner du 
temps. 



Notes 



